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Nous tenons é prévenir nos nouveaux abonnés qu'un délai de lest semaines 
est indispensable pour l'établissement de leur abonnement. (Prière d'écrire le 
nom en lettre majuscule.) Pour tout changement d'adresse, nos abonnés sont 
priés de joindre la dernière bande d'envoi du journal accompagnée de trente francs 
en timbre pour élablissenent du nouveau cliché et trais clivera. 

AVIS IMPORTANT 

Cette rubrique est ouverte 
à nos lecteurs aux conditions 
suivantes 

1° Chaque lettre ne doit 
contenir que trois questions (et 
non trois séries de questions). 

2° Toutes les réponses seront 
publiées ci-dessous, au pseu. 
donyme (court) choisi. Nous 
ne pouvons répondre directe-
ment par lettre. 

3° Vu l'abondance des de-
mandes, le délai de parution 
des réponses est actuellement 
de trois mois. 

4° Nous ne publions pas 
d'ad 	. Ceux de nos lec- 
teurs qui désirent écrire aux 
artistes (cinéma seulement) 
peuvent nous envoyer leurs 
lettres en inscrivant sim-
plement sur l'enveloppe le 
nom de l'artiste (affranchir 
à 15 francs pour les artistes 
résidante n France et à 
25 francs pour l'étranger). 
Cette lettre affranchie, des-
tinée à l'artiste, doit nous 
âtre envoyée sous une autre 
enveloppe à notre ad 	 
affranchie à 15 francs. Nous 
transmettons aussitôt (lettres 
exclusivement). 

(Nous ne pouvons accepter 
que les timbres français et let 
coupons - réponse interna-
tionaux.) 

LIONEL CLÉMENT. — Les protes. 
sens d'assistante et de script.girl 
exigent une grande connaissance 
technique du cinéma. CelleM ne 

Rosarnund JOHN 

dans 

Le rouleur qui tue. 
(Photo Eagle.Lion.) 

s'acquiert que dans les studios. Et on 
ne pénètre dans les studios, même à 
titre bénévole (de nombreuses carrières 
ont commencé ainsi), que si on y pos-
séda de solides relations... — Écrive 
aux metteurs en scène que  ..fi' 
mes, si vous voulez tenter votrechance. 
Je puis leur transmettre vos lettres 
(lisez l'avis ci-deems) et c'est tout. — 
Voyez ma réponse it GIGI,n° r79, P... 
— SI vous avez écrit un ménade, lise, 
ma réponse â COQUELICOT, n° 207, 

— Souvent parlé ici de 
Georges Galley, notamment n° CS. p. 
(réponse 	JIMMY). Nous avons 
publié sa photo e x86, p. z et le tue, 
p. 26. Oui, il répond. Nous lui transmet-
trons votre lettre affranchieà es francs. 
Voyez également me réponse à RENÉ 
DE CHATILLON parue il y a un mois 
environ. 

DENISE LA ILHENIPRIENNE. - 
Renseignements sur le regretté Raimu 
donnés souvent ici, et plus Paniculff- 
rement 	em, p. 2 et p. 8. En effet, cet 
admirable acteur demeure irrempla. 
gable. — Marcel Pagnol, de l'Académie 
française, est né à Marseille en 91399. 
Marié à la comédienne Jacqueline Bou. 
vire et père d'un petit Frédéric de  

quatre a,. Il 9 deux autres fils de pré 
g-édentes uMons. 

UN CHEMINOT BIZONTIN. — Je 
suppose que, par Made Robin, vous 
voulez désigner Dany Robin. J'ai très 
souvent parlé ici de cette jeune vedette, 
qui a vingt.trois 	les cheveux blonds, 
les yeux verts. mesu resu so.63 et est céli-
bataire. Principaux films Les Portes 
de Minuit, Le Sils.. este., L'Éventail, 
Le Destin s'arme., U. jnnr 

fi 
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semait, Los Amoureux sont mes au 
monde, Le Passagers La FoYergurso 
inattendue, La Soif des hommes et Au 
P.  lit Z.a. 

R. A..., DE BOURGES. — Orane 
Demaris est née le 18 septembre mos. 

Oran. Elle a tourné Marius, Fanny, 
Ange., Regain, César. Le Sart... 
Les Misérables, Feu de paille, Le Mou. 
lin dans le soleil, Le Mistral et, depuis 
la Libération, Bagarres (reg), oit elle 
joue un rôle de paysanne mure de 
Maria Cames. Jean Ourat, Roger 
Pigaut, Jean Brochard et Delmont. 

PENNY. — Distribution du Trime 
des Pieds nickelés donnée ne am, p. a. —
A mon vif regret, le ne puis vous indi. 
quer qui joue le petit rôle de Sanche. 
le gaucho dans ce film. 

G. BEAUMONT. — Et le pseudo ?... 
— 11 est indispensable que chaque• 
réponse soit compréhensible à tous les 
lecteurs et non au seul intéresé. Jene 
puis donc satisfaire à votre demande, 
basée sur un tableau de noms et dates 
que vous seul avez sous les yeux. De 
plus, ledit tableau comporte une tren-
taine de noms et vous mes droit 
— comme tout le monde — 	trois 
questions! —Amadeo Nazzari est né 
à Cagliari (Italie) en 1909. — Alexie 
Smith est née Penticton (Columbia). 
Canada, le 8 

(010 
 man — Ann 

Sothern (vrai nom t Harriett Lake) est 
née le os janvier zozo à Valley City 
(Dakota, V. S. A.). 

JEAN ET GUY. — Pour John 
Wayne, dit et redit, notamment n°174, 

i
. a. Oui, il répond (affranchissez à 
Ir. — Pas de film avec lui dans nos 

pojets immédiats. Plus tard, sans 
dote. 

JEAN RICHARD. — Jen'ai pas 
de rseignements sur l'actrice ita-
lienne

en 
 Annette Bach, que nous avons 

vue dans Le Diable blanc et Amants en 
fuite. — Aucun rens...muent non 
plus sur Daphné Campbell, interprète 
australienne de La Route est ouverte 
(the Overtanders) que nous n'avons pas 
revue à l'écran depuis ce film. — Renée 
Cmima, née à Neuilly.sur-Seine en 
Ige, est mariée à un diplomate sud-
américain, a les yeux verts, les che. 
veux ch/nains et mesure re,6a. Elle a 
tourné Au Royaume du Meus Lu 
Ferlants terribles, Orp.e. 

CABRILLANE. — Quand vous 
copte un cadavre dans un film, c'est
l'acteur qui réalise l'immobilité en 
retenant sa respiration. Il n'y a ni 
traitement,ni truquage. — Nous 
avons publié Belles.. (no 88, épuisé).  

TOI ET MOI. — Je ne ...ais Pas de 
film intitule Victoire de Tunisie. 
L'avez-vous vu en France métropoli-
taine ? S'il s'agit d'un court ou moyen 
métrage, vous 	ar Je l'ai sou. 
vent dit, que je ne puis vous donner 
aucun renseignement. Par contre, il y a 
un film intitulé Victoire du disert, qui 
a été tourné par les Anglais en Égypte 
et en Tripolitaine. — Distribution de  

Mariage A'rpioigo 	 I rafle., 
Périer (Pierre, le setter.). Juliette 
Faber (Denise), George Rollin (Ber- 
nard), Paul Remisse (Robert), avec 
Michel Vitold, Henri Vilbert, Gabrieli°. 
Louis Florencie, Ilemr, Georges Pecten 
Charlotte Lyses et Jeannine Vienot• —
Je n'ai pas la distribution de La der. 
nierstem.. rH M. Popper (Popper 
Hel" a 

toi 
OMO). avec Roland 

Young (Tomer) et Consume Bennett. 
Tous Oct regrets... 

I. P.-- Jean Murais et Renée Suint • 
Cyr n'ont jamais tourné ensemble. -- 
Renée Saint.Cyr 

'o, 
 toi 	tg o7. file 

meure ro.e. 

J'ADORE PIERROT. -  Gérard 
Néry, vingt-sept ans. -- Philippe 
Lemaire, vingt.sixans. 	Michel 

f

Attelai, vingt.huit ans. 	Pierre 
Louis, trente-trois am, s'appelle  eu 
réalité Pierre Amottrdedieu. Il a tourné 
La Boites. rives. Le Bataillon du ciel, 
Hrmmblo, fente raqutfe, Le Surir 
d'anse heures, L'Ombre. Le Hal des 
pompiers, Cinq tulipe, rouges, L'In. 
connue no IL Rendez-vo. avec la 
hante, Voyage cl trois, Nous avons tous 
ait la mime chose. La Mort d boire, 
Trafic sur les dunes, Mon And le mon-
Artel., Folie douce. Son interview 
parera bientôt sans doute dans notre e 

 

VIOLETTES DES Bois. -- Films 
d'Alida Valli souvent énumérés ici. --
Films de Susan Harvard t Jeunes 
filles en surveillance. La Far.. Mal-
dart, Ma lemme est rote sortit, Le Bon. 
Aster est pour derme. Cree vie Perdue. 
Lu Naufrageurs des mers do Sud. Le 
Passage du Cany'on, La Fie aventu-
reuse de Jack London, Le Song de ln 
terre, Tulsa, La Maison des étrangers. 

CORSE, PATS DU ROUE — Films 
de Gene Tierney Le Ciel peut attendre. 
Le Che.lier da la vengeance, Laure, Le 
Che.au du dragon, Crépuscule, Le Fil 
du rasoir, Le Retour de Frank lame, 
La Reine des rebelles, Pic. more. 
Shang., Le Rideau de fer, L'Avent*. 
de Mn• fifseir, Scandale en première 
Page. 

CE CHER MUSTAPHA. -- Martine 
Carol (Maryse Mourer) est Me à Biar-
ritz le tu 00i mas. Cheveux châtains. 
yeux verts. ro,38. Mariée t Steve 
Crane depuis septembre rom. La Ferme 
aux loups, Trente et quarante, Mirou 
Car. de miels. Voyage surprise, Ev 
efies.vous bien sir. Les Souvenirs ne mat 
pas d vendre, Ces Amants de Virone. 
Je n'airne que loi. Ce nuit de noces. 
Mifiex-votes des blondes, Caroline MM,. 
— Anna Magnani est née à Alexandrie 
(Égypte), en sgm, de parents italiens. 
et a vécu en Italie dés son enfance. Elle 
fit d'abord des tournée théâtrale. 

epedtttbsuUlesu. ;iia'rt': 	r 
 en 

 roied1-,,,,, 
scène italien G isffdo Alessandrini. 
dont elle a un fi de huit ans, Lues. 
Elle vit séparée de mon mari. Ses prit, 
cipaux films Rome ville ouverte, Le 
Bandit, Un homme revue), Devant Mii . 
item bla it tout Rome, L'Honorable 
Angeline, Vutuno. Chemises rouges 
et quelques autres non édités en 
France. — Jane Wyman (Sarah Jonc 
Pilks) née à Saint-Joseph (Montana. 
U. S. A.) le er janvier rgra, est divor-
cée de Ronald Reagan. Principaux 
films: Le Rajah. Figurante, Le Poison. 
Nuit et Jour, lady el te Faon et John. 
Relinda 

SITTING BULL. 	Dans Tragique 
destin, filin italien de leu 	Alidn 
Veil (Juliette). Paul HOrbiger (Canin). 
Carlo Romano (Léonravallo), Benja- 
min° Glati (Morelli) . 	Distribution 
de Millionnaires d'. jour (1om) 
Gaby hlorlay et J, an Brothard, Pierre 
Brasseur et Ginette Leclerc. Pierre Lac 
que, avm Vves 13eniand. 
Lajarrige. André Valmy. Jacques 
Boumer, Pierre-- De-Mailles. Jacques 
Dynam, Baiera, Jeanne Fusier-Gir. 
Paul Fraziketir et Jeanne Marken. - • 
Distribution de RaPhail le Tato. 
(m38) Fernandel Modeste et Raphael), 
Monique Rolland (Aline). Madeleine 
Sologne (Elisabeth). Armand Bernard 
(Roger Drapeau), René Génin (le cou-
sin Roméo). Léon Bélier. (Reginahl 
Brick). Pierre Stephen (31n Conter). 
Aimos (Plusse). Téroff tSisquel et 
Germaine Charley (Mon de Vanves). 

LEBLOND. • -•  Je suis décalé 
d'apprendre qu'une personne, à laquelle 

u avez envoyé des numéros épuisés 
de • Mon Films. a agi indélicatement 
avec vous. Mais, comme je l'ai déjà 
dit. ces échanges, consécutifs aux 
• petites annoncer insérées gratuit, 
rnent à la fin du courrier, m font aux 
risques et périls des intéressés. Vous 
avez, en outre. agi Peu prudemment 
en envoyant les journaux sans exige 
de contrepartie. Il est évident que la 
meilleure méthode (employée par la 
majorité de n. lecteurs) est l'envoi 
contre remboursement après accord 

Mir  le demandeur. Ainsi, aucune des 
parties ne risque d'étre lésée. Tout Mie 
que je puis fair, consiste à supprimer 
dorénavant (s'il s'en présente) les 
annonce envoyées par votre peu merl-
ette« correspondant. 

COUPER-DUC-É UYEN, — Nom 
ne pourrons publier les films que vous 
nommez. — Pour publier un film, rl 

John MILLS 

dans 

L'Homme d'Octobre. 
(Photo Eure-Lion.) 

nous faut en acquérir le eboits 
qui n'est pas toujours postier, 
Linde Darnell est née 9 Dallas (Texas). 
le 16 octobre le], 	Rie H 'ç'y. th. 
à New.Vork.r «robre 
Maria Montés. à l'ambons (Saint 
Lhomingue 	 e le ô juin on.  —rraeun 
de mes correspondants. cher lecteur 
lointain, a droit à un questionnaire 
de trois questions (voyer l'avis de la 
premiers colonne) par mois. Veuille, 
tione, si vous muhaite, unt. réponse 
.zo, vingt questions de votre lettre, 
inerire à ummau en me posant 
chaque fois trois questions. 

PÉCREUSE DE GOÉMONS. — 
Pistribution de L'Œsel et moi donne 

p. g. Vous y verre, que l'int er. 
oree du rôle de Tom dans ce film est 
Richard Long. - imams 'ragua,. avec 
tom Fontaine et Brut Lancaster, e été 
réalisé m tom. 	Outre ce film, Burt 
I ancaster a tourné Les Tueurs, Les 
.imone de la liberté. L'Homme aux 
abois, Ils Baien tons mer fils, Pour 
oi t'ai tué. La Corde de sable (que nom 
publions dans Mie numéro et La neche 
et le Flambeau. 

(Suite pope L) 
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LA CORDE DE SABLE 
(Sape of Su.) 

Réalisation de William DIETERLE. 
Sujet et ecénario de Walter DONICER. 

INTERPRÉTATION : 
Mike Davis. 	  Bue LANCASTER. 
Commandant Fogad 	  Paul HERSER. 
Martingale 	  Claude RAINS. 
Tony 	  Pater LORRE. 
Dl Hunter 	  Sam JARRE. 
Suzanne Renaud 	  Corinne CALVET. 
Un garde du cor, 	  1.  BROMFIELD. 
Un garde du corna 

Copyright 1849 Paramount Picture» Inc. 
Production Hal WALLIS. 

distrllnele per les Rome Peramount. 
Récit de Marie-Hélène LECORDIER. 

.... 

D
ANS quelques minutes, le navire allait accoster à 
Diamanstad. Déjà le personnel s'affairait et les pas-
sagers bouclaient leurs dernières valises. Mike Davis 
avait gagné le pont : son grand corps athlétique se 
détachait sur le ciel incandescent. Il s'épongea le 

front : décidément, il n'était plus habitué à cette chaleur ni 
à cette lumière! 

Il se dirigea vers le capitaine, 'tandis qu'on descendait 
la passerelle : 

— Vite, qu'on s'occupe de mes bagages. Je suis pressé! 
L'interpellé avait visiblement bourlingué longtemps avant 

de commander ce cargo qui assurait le service de l'Afrique 
australe. Il se dérida quand il aperçut les billets que lui tendait 
Davis et héla aussitôt un porteur noir. Ce fut à ce moment 
que le commandant Fogel, de la police de la Société Diaman-
tifère, posa sur la passerelle son pied chaussé de bottes 
éblouissantes. Il dévisagea Mike Davis et un sourire mauvais 
amincit encore ses lèvres. Les deux hommes échangèrent 
un regard sans aménité et les mots lancés par le commandant 
Fogel renforcèrent cette 
impression : 

— Comment, Mike 
Davis, vous êtes revenu ? 
Je croyais pourtant vous 
avoir averti qu'il serait 
plus prudent pour vous 
de ne jamais remettre 
les pieds à Diamanstad ? 

Davis le toisa avec 
impertinence : ainsi, il 
était toujours là! Il avait 
vaguement espéré 
qu'entre temps il serait 
allé sévir ailleurs, cet 
aventurier sans enver-
gure. Tant pis : il con-
tinuerait de lui résister: 

—Figurez-vous, com-
mandant Fogel, que 
j'avais grand'peur de ne 
pis vous revoir. Je pen-
sais que, peut-être, vous  

étiez allé semer la terreur en d'autres territoires... 
Fogel agita nerveusement sa cravache : il ne serait pas dit 

que ce garçon le bafouerait impunément : 
— Non, monsieur Davis, répliqua-t-il, je vous ai attendu! 
Une haine farouche assombrissait ses prunelles d'un gris 

d'acier. Davis continua de le braver : 
— Et votre tunique bleue, commandant Fogel, vous 

savez ? Celle qui porte les traces de sang de toutes vos vic-
times ? M'attend-elle aussi ? 

Fogel domina sa fureur : 
— Enfin, que venez-vous f... ici? 
Mike Davis sourit : son secret, personne ne le saurait. 
—..- Ça me regarde, fit-il posément, puis, se, tournant vers 

le nègre : descends mes bagages. 
Le porteur se dirigea vers la cale dont le panneau était 

tiré; un filet en émergeait lentement qui amenait sur le pont 
les colis et les malles. Davis l'avait suivi tandis que Fogel, 
profitant d'un moment d'inattention, manoeuvrait prestement 
un levier : aussitôt, l'énorme filet s'effondra sur le pont et 

un cri de douleur domina 
le bruit des poulies et 
des palans. Contraire-
ment à ce qu'avait espéré 
le commandant Fogel, ce 
ne fut pas Mitre Davis 
qui s'écroula, mais le 
porteur noir. Sans rien 
laisser voir de sa décep-
tion, Fogel déclara d'une 
voix arrogante au capi-
taine atterré : 

— Votre matériel ne 
vaut rien! Incident fort 
regrettable. Dommage 
aussi pour vous, Mr. Da-
vis : je parie que vos ,.... 
précieux instruments de 
chasse ont été endom-
magés... 

Quel plaisir aurait ,orligi 
éprouvé le jeune homme 
à cogner sur ce visage 
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che du bonheur, où le soleil est féroce autant que les gens 
qui la gouvernent. 

Pourquoi donc Mike Davis était-il revenu dans cet enfer ? 

•*• 

Martingale, le directeur général de la Société coloniale 
Diamantifère, éprouvait de temps en temps le besoin de se 
retremper dans une atmosphère civilisée; alors, il quittait 
Diamanstad pour se réfugier au Cap et, particulièrement, au 
Club Persins, le plus sélect de la ville. Justement, les mem-
bres se réunissaient pour élire un nouveau candidat, et ce 
candidat était le commandant Fogel. Jusqu'à présent, la 
candidature du policier avait toujours été repoussée. 

Martingale se leva : sous ses cheveux blancs, son regard 
pétillait de malice ; avec ce diable d'homme, on ne savait 
jamais s'il plaisantait ou parlait sérieusement I Il présenta 
le commandant Fogel en termes mesurés, signala que, bien 
que fils de colon allemand qui avait eu des malheurs, pour 
sa part, il n'avait jamais eu à se plaindre de lui. On passa 
au vote. L'élection devait se faire à l'unanimité et une seule 
boule noire dans l'urne suffisait à éliminer le candidat. Or 
cette fois, comme les précédentes, une boule noire y avait 
été déposée! 

— Qui diable, murmura Martingale, peut s'opposer avec 
une telle obstination à l'entrée de Fogel chez nous ? 

Mais quand tous les membres eurent quitté la pièce, Mar-
tingale fit sauter joyeusement la boule blanche qu'il avait 
conservée dans sa main. La sonnerie du téléphone inter-
rompit son petit jeu : c'était justement Fogel qui était au 
bout du fil. Martingale simula la consternation pour annoncer 
cet « incompréhensible u échec. Fogel encaissa sans sour-
ciller et passa sans transition à un autre sujet le retour de 
Mike Davis. Arthur Martingale se gratta pensivement le 
menton. Pourquoi Mike était-il revenu ? En fait, il éprouvait 

Martingale sé- 	abject! Mais le moment n'était pas 
journalt fréquem- 	encore venu, il fallait apprendre la 
ment au Cap. 	patience ; il y avait déjà trois ans qu'il 

s'exerçait à cette vertu! Mais il ne put 
néanmoins s'empêcher de lui lancer : 

— Salaud! 
Il n'avait pas été dupe de la manœuvre du policier : un 

accident arrivé à Mike Davis aurait si bien arrangé Fogel! 
Un procès-verbal, une petite tombe en bordure du désert 
et tout aurait été dit. 

L'injure avait fait revenir le commandant sur ses pas: 
comment, c'était ce proscrit, venu on ne savait d'où, qui 
s'était permis de le traiter de « salaud o? Il fit tournoyer 
sa cravache entre ses doigts et en cingla les joues de Davis. 
Quand ce dernier voulut bondir et punir la brute, il était 
trop tard : des policiers entouraient leur chef et protégeaient 
sa retraite en pointant leurs mitraillettes vers la foule. Ainsi 
gagnèrent-ils en bon ordre l'auto-chenille qui les attendait 
sur le quai. Toutefois, Davis eut le temps de crier, tout en 
essuyant le sang qui maculait son visage : 

— Fogel, j'étais revenu sans intentions bien définies! 
Peut-être voulais-je oublier ce que j'avais enduré autrefois. 
A présent, je sais exactement ce que je veux, grâce à vous : 
je suis revenu pour prendre ce pour quoi j'ai déjà payé! 

Fogel avait écouté sans broncher : ce n'étaient que de vul-
gaires menaces, il restait le plus fort, protégé par la toute-
puissante Société Diamantifère! Il alluma négligemment 
une cigarette : 

— Le prix a doublé depuis votre départ... Et quant à ma 
tunique bleue, je l'ai toujours! J'attends un prétexte pour 
m'en servir encore. 

L'auto démarra dans un nuage de poussière. Tout le monde 
semblait soulagé par le départ de Fogel, sauf le malheureux 
noir, qu'on avait installé sur des cordages. Ses gémissements 
rappelerent Davis à la réalité. Il se pencha sur le blessé, 
fendit le pantalon de toile pour mettre au jour la blessure et, 
sortant de sa poche un flacon de whisky, en aspergea la 
plaie. L'homme se convulsa sous la douleur, puis ses traits se 
détendirent et il balbutia en anglais : 

— Je vous remercie, monsieur. 
Davis s'étonna que le noir parlât anglais; un sourire 

souleva la lèvre du nègre : 
— Je parle anglais, monsieur, mais pas avec tout le monde. 
— C'est bien, fit le jeune homme, tu es discret, j'aurai 

justement besoin d'un boy dans ton genre, qui sache se taire 
souvent! 

,.. 	— Oui, m'sieur, je travaillerai pour vous... 
— Eh bien! tu vas aller voir le Dr Hunter pour qu'il te 

soigne. Dis-lui que tu viens de la part de Mike Davis : il se 
souviendra du nom. 

Le passager franchit la coupée à grandes enjambées : il 
' 	foulait donc de nouveau la poussière de Diamanstad, cette ii....44.,  

ville impitoyable où la soif de l'argent passe avant la recher- 
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de la sympathie pour ce garçon que 	Martingale 
Fogel baissait. Cela allait faire du sport! 	présenta Su- 
Martingale n'en était certes pas fâché. 	senne à Fogel. 

— Ne faites rien avant mon retour, 
Paul, à moins que Mike Davis soit assez 
fou pour pénétrer dans la zone interdite. Je prends demain 
matin l'avion pour Diamanstad. 

Martingale regagna son hôtel : il avait le temps de se 
raser avant le dîner et de passer un smoking pour aller 
au Zimbaya, le cabaret à la mode au Cap. Il se sentit tout 
guilleret quand il constata que, non loin de sa table, une 
jeune et aguichante personne en robe de dentelle noire dînait 
seule. Qui était-ce ? Une entraineuse ou une femme du 
monde ? Il n'osait la fixer avec trop d'insistance, quand il crut 
s'apercevoir qu'elle jouait des cils à son intention, ce qui le 
plongea dans un cruel embarras! Il ne savait quelle attitude 
adopter lorsque le maître d'hôtel s'approcha de lui 

— Monsieur Martingale, le secrétaire de M. Parker vient 
de téléphoner de son bureau : il avait rendez-vous avec 

Mne Suzanne Renaud, la fille d'un financier français; comme 
il ne peut pas venir, il vous prie de bien vouloir lui tenir 
compagnie. 

Le maître d'hôtel désignait la séduisante créature qui avait 
excité la curiosité de M. Martingale. C'était une aubaine 
dont il profita sur-le-champ en allant s'incliner devant la 
dîneuse solitaire. W. Renaud lui permit de s'asseoir à ses 
côtés. En vérité, la conversation de Suzanne semblait très 
limitée. Elle se contentait de caresser son interlocuteur 



de son profond regard et de secouer sa fauve chevelure! A 
minuit, Martingale lui proposa de la ramener à son hôtel, 
et l'on découvrit que tous deux logeaient dans le même 
palace. 

Arrivé devant la porte de son appartement Martingale, 
estimant qu'il avait passé l'âge des folies, serrait respec-
tueusement la main de sa charmante compagne quand elle 
s'écria : 

— J'ai oublié ma clef I Puis-je entrer chez vous, mon-
sieur, pour demander au portier de me la monter ? 

a*a 

Même avec des cheveux blancs, un galant homme ne 
pouvait que répondre : 

— Bien sûr, mademoiselle Renaud, entrez donc! Pendant 
que vous téléphonerez, je vous préparerai un cocktail. 

Quand il eut soigneusement dosé les alcools et agité le 
shaker, Martingale se retourna. Il éprouva alors la plus vio-
lente surprise de sa vie : échevelée, la robe déchirée, la jeune 
femme ainsi arrangée personnifiait parfaitement l'innocente 
victime dont un satyre a voulu abuser! Mais Martingale 
était un fin renard : il ne laissa rien paraître de sa stupéfac-
tion. Il s'assit dans un fauteuil, dévisagea posément la jeune 
femme et lui demanda avec beaucoup de calme : 

— Que veut dire cette mise en scène ? 
— Que vous allez me donner cent livres sterling tout de 

suite ou bien j'ameute tout l'hôtel. 
— Je n'y vois aucun inconvénient et, pour ma part, je 

suis disposé à contempler toute la nuit le spectacle que vous 
m'offrez... 

— Oui, mais vous dépenserez plus de cent livres pour 
payer un avocat qui devra prouver que vous n'avez pas 
essayé d'abuser de moi... Sans compter que je peux toujours 
séduire le jury... 

—Pourquoi 	-vous 	— Il me semble que vous 
I à Dlamanstad ? daman- 	possédez une extraordinaire expé- 

dalt Tony à Davis.! 	rience du monde malgré votre 
jeunesse ? fit Martingale admi- 
ratif. 

Le regard de Suzanne devint mélancolique : 
— C'est vrai, j'ai appris beaucoup au contact des hommes. 

L'Allemand est brutal, le Français parle trop d'amour, 
l'Américain attend qu'on se jette à son cou... 

— Et l'Anglais ? 
— Il paye... 
Sur la table de nuit, la pendulette de voyage se mit à 

sonner. Les deux protagonistes réfléchissaient et une idée 
naquit alors dans l'esprit de Martingale — une idée qui lui 
parut très séduisante : 

— Écoutez, ma petite fille un proverbe de chez vous 
dit qu'on n'apprend pas aux vieux singes à faire la grimace. 
Lorsque je vous ai demandé la permission de m'asseoir 
votre table, je savais parfaitement que vous n'étiez pas la 
fille d'un industriel français (il se vantait). 

— Alors, j'ai gagné mes cent livres ? 
— Ne soyez pas si pressée... Je vous en offre cinq cents, 

à condition que vous m'obéissiez. 
— Vous vous moquez de moi? fit la jeune femme, 

incertaine. 
— Je ne me moque jamais des gens quand je parle affaires. 
— Que faudra-t-il que je fasse ? 
Martingale écrasa sa cigarette dans le cendrier et déclara : 

— Pas grand'chose... Poser une toute petite question à un 
homme que je vous désignerai... Lui demander d'une voix 
douce : s Mike chéri, où sont les diamants ? » Vous avez 
assez de charme pour qu'il vous réponde... 

Suzanne ne répliqua pas tout de suite : ce rôle d'indica-
trice lui répugnait. Mais quoi, il y avait la note d'hôtel à 
payer et elle ne connaissait personne au Cap. Martingale 
avait détourné les yeux et attendait la réponse. Elle répara 
tant bien que mal le désordre de sa toilette et déclara d'une 
voix qui tremblait un peu 

— Ça va. 
Martingale emplit enfin les deux verres : 
— Buvons donc à votre mission! mademoiselle. 
— Vous pouvez bien m'appeler Suzanne. 
— Et vous, Fred! 
Le pacte entre eux était scellé — un pacte qui pouvait être 

lourd de conséquences. 
»*. 

Dès que l'avion atterrit à Diamanstad, Martingale aperçut 
immédiatement le commandant Fogel. Jamais ses bottes 
n'avaient été aussi étincelantes ni son casque aussi imma-
culé! La jeune française accompagnait le directeur, qui fit 
les présentations. L'officier claqua des talons. La beauté 
de Suzanne l'impressionnait visiblement. Elle jouait avec 
beaucoup de naturel son rôle de femme du monde : Fogel 
en oubliait presque son échec au Club! Martingale observait 
leur manège et en était satisfait si Suzanne plaisait à Fogel, 
nul doute qu'elle n'attirât aussi l'attention de Mike! 

Ce fut le soir même que la rencontre eût lieu. 
Toute la journée, Mike avait erré dans les rues de Dia-

manstad; il avait retrouvé quelques figures de connais-
sance. Lorsqu'il s'était assis dans l'unique taverne de l'endroit, 
un petit bonhomme myope et courtaud, une de ces épaves 
humaines comme on en rencontre dans tous les lieux où 
l'on va chercher fortune, l'avait abordé. Tout de suite il 
s'était mis à discourir de façon intarissable : 

— Pourquoi restez-vous à Diamanstad? Au fond, c'est 
parce que nous sommes, vous et moi, amoureux de cette 
ville! C'est parce que nous espérons, tous les deux, ramasser 
quelques-uns de ces petits cailloux, les plus durs que l'on 
connaisse, ceux qui ébrèchent tout et que rien ne peut 
ébrécher... des diamants. 

Davis ne l'écoutait pas, mais il tressaillit quand il vit la 
police s'approcher de son interlocuteur et l'entraîner. Le 
bonhomme avait crânement enfoncé son chapeau sur sa 
tête et emboîté le pas aux argousins. Il lança à Davis  

— A bientôt! Nous nous reverrons... 
Mike allait quitter la taverne à son tour quand il vit entrer • 

Martingale, qui se dirigea droit sur lui et s'écria d'un ton 
jovial : 

— Tiens, Davis! Vous avez meilleure 
mine que la dernière fois que je vous ai vu I 	Le poli- 
Suzanne, permettez-moi de vous présenter 	cler atten- 
Mike Davis... Mll• Renaud, qui a été attirée 	doit Tony. 



encore blackboulé — mais il est des sentiments qu'il convient 
de dissimuler. 

Cependant, Suzanne s'était installée en face de Mike : la 
partie s'avérait plus difficile qu'elle ne l'avait cru : il se 
méfiait des femmes, et plus encore quand elles étaient jolies. 

— Je veux être votre alliée, susurrait-elle. J'aime le cou-
rage, et vous, monsieur Davis, qu'aimez-vous ? 

— La franchise... 
Il la soupçonnait donc déjà, alors qu'elle n'avait encore 

rien fait contre lui! Vexée, Suzanne quitta ce misogyne 
pour rejoindre Martingale, tandis que Davis se dirigeait 
vers les joueurs de poker. Fogel ne les avait pas quittés des 
yeux : la mine contrite de Suzanne ne lui avait pas échappé : 
le garçon n'avait pu que se conduire avec la dernière inso-
lence. Il se leva, comme mû par un ressort et se planta devant 
Davis : 

— Vous allez présenter des excuses à M!!e Renaud! 
Davis ne s'arrêta même pas de battre les cartes : 
— Allez-vous-en, salaud! 

1  I 

Foga( t'Inté- 	par l'irrésistible grandeur de 
	k visible- 	l'Afrique! 
ment à S 	Mike leva à peine les yeux 

sur la jeune femme, mais elle 
le dévisageait avec une curio-

sité passionnée : ainsi, c'était là l'homme pour 
qui elle devait jouer le rôle de Dalila! Beau gar-
çon, un peu distrait, mais, bast, elle saurait bien le 
dégeler. 

Entre les deux hommes, la conversation se 
poursuivait : 

— Écoutez, Mike, disait Martingale, il paraît 
que vous auriez abandonné la chasse pour les 
diamants? Vous avez tort : je n'ai aucun grief 
contre vous et, si vous consentiez à me dire où 
se trouvent les diamants, je vous accorderais 
volontiers tous les visas pour mener ailleurs une 
vie normale. 

La figure de Mike se renfrogna. On voulait 
lui arracher son secret: Fogel, par des menaces, 
Martingale, selon son habitude, par des paroles 
doucereuses! Il répondit froidement : 

— Votre proposition vient trop tard, M. Mar-
tingale : un passeport et des visas, ça ne me 
suffit plus. Votre sadique policier m'a accueilli 
coups de cravache... j'en ai oublié où se trouvent 
les diamants! 

Mike jugea que l'entretien était terminé et se 
rassit pour commander un double whisky. Martingale 
entraîna Suzanne pour lui donner ses dernières instructions. 
Elle n'était décidément pas mécontente du travail dont on 
la chargeait : Mike lui plaisait, elle ferait tout pour le 
séduire. Quant à le trahir, c'était une autre question! 

Cette taverne était le seul endroit où il était possible de 
faire semblant de s'amuser à Diamanstad : il était donc 
inévitable qu'on finit par s'y rencontrer et, en effet, Fogel 
ne tarda pas à faire irruption dans le local. Il adressa un 
salut discret à Suzanne et à Martingale. Celle-ci se pencha 
vers compagnonsteeer  	: 

Davis déteste Fogel — qui le lui rend bien ? 
— La seule chose à laquelle Fogel attache plus de prix 

qu'à sa maison — une merveilleuse maison, que vous devez 
voir — c'est l'espoir de tuer Mike Davis... 
• — Votre commandant est bien séduisant... Pourquoi ne 
l'invitez-vous pas à notre table ? Ce serait votre intérêt : 
pour attirer le poisson, on se sert d'un autre poisson comme 

altrt—ingale se mit à rire; il lui baisa la main et murmura : 
— Bravo, vous êtes une fine mouche! Certes, mon plus 

cher espoir est que vous retrouviez les diamants... Mais 
aussi, le souvenir de ces deux hommes dressés l'un contre 
l'autre ragaillardira mes vieux jours! 

Se tournant vers Fogel, il le pria de venir à leur table. 

•*i! 

Fogel avait tressailli de plaisir : la petite française repré-
sentait pour lui tout ce que le vrai monde peut produire de 
plus élégant, de plus distingué. Il prit place aux côtés du 
directeur après s'être incliné très bas devant Suzanne. Elle se 
désintéressa très vite de ses voisins, uniquement occupée à 
observer Davis. A la fin, elle se leva et se dirigea vers la 
table du jeune homme. 

— Où va-t-elle ? demanda Fogel avec inquiétude. 
— Rejoindre Mike Davis. Elle saura lui faire dire où se 

, trouvent les diamants, puisque vous, Paul, vous avez échoué. 
Fogel baissa la tête : cet échec lui était encore plus cuisant 

`ve celui qu'il venait d'essuyer au Persins Club! Il se dou-
' •tait bien que c'était à Martingale qu'il devait d'avoir été 
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— Sortons. 
— Fogel, vous voyez que je suis 

occupé à cette table de poker. Je 
vous propose une partie, voulez-
vous ? 

Martingale s'était approché, lui aussi. Il sentait l'incendie 
couver et il en éprouvait une singulière jouissance. Il intervint 
doucement : 

— Tenez, Mike Davis, je vous avance sept cent cinquante 
livres... 

Et la partie commença. Tous les joueurs s'étaient retirés : 
eux aussi avaient compris qu'il s'agissait d'un enjeu beaucoup 
plus important que sept cent cinquante livres! Suzanne regar-
dait, haletante. Épiant les cartes de Fogel, elle aurait voulu 
prévenir Mike quand il était imprudent de relancer. Martin-
gale observait le manège et s'amusait beaucoup. Les joueurs 
n'échangeaient que de brèves paroles : 

— Cartes ? 
— Trois. 
— Je passe... 
Puis, Fogel retenant difficilement sa joie : 
— Quinte! 
— A quelle hauteur ? 
— Au neuf. 
— Trop bas, répliqua Mike la mienne est au valet... 
Fogel perdait déjà cinq cents livres. Il réclama d'une voix 

sèche 
— Donnez-moi un nouveau jeu de cartes! puis il doubla la 

mise. 
Mike annonça : 
— Battez mon flush... 
— Avec plaisir, ricana triomphalement Fogel : full aux as. 
Mike avait perdu : il ne lui restait plus un shilling. Pour 

Fogel, c'était plus qu'une victoire, c'était un signe : désormais, 
il allait gagner sur tous les tableaux! Comme il avait spon-
tanément offert du champagne, Suzanne déclara : 

— Je ne boirai pas de champagne ici. 
— Il n'y a pas d'autre endroit à Diamanstad, fit Fogel 

désolé. 
— Eh bien! nous le boirons chez vous. C'est l'occasion 

ou jamais de me faire voir votre maison. 

On l'aise cercle 
autour de cette 
pardeconsidérable. 



Fogel eut peine à maîtriser sa joie : il en oublia Mike Davis, 
les diamants et Martingale au sourire sarcastique! Enfin, 
cette maison qu'il meublait amoureusement depuis des années, 
une femme allait lui donner sa raison d'être! 

Mike resta longtemps après leur départ à caresser les cartes 
qui l'avaient trahi. Soudain, une aspérité du carton éveilla 
son attention. Il retourna la carte : c'était un as! Ce fut un 
trait de lumière : le policier avait triché. L'histoire aurait pu 
être drôle — mais, ce soir, Davis n'avait pas le sens de l'hu-
mour et d'un geste rageur il jeta les cartes sur la table. Il 
interpella Martingale qui n'avait pas encore quitté la salle de 
jeux : 

— Dommage pour votre argent. Mais je vous le rendrai 
unjour ou l'autre. 

Martingale sourit : qu'étaient sept cent cinquante livres, 

— Ignorez-vous qu'un homme 
d'honneur nemarque pas les cartes 
d'un coup d'ongle ? persifla Davis. 

ne faisait que croître : il sortit dans la nuit, serrant dans ses 
poings les cartes truquées qu'il avait repérées. Il marcha 
d'abord sans but et ce n'est qu'au bout de quelque temps 
qu'il s'aperçut qu'il avait pris machinalement le chemin con-
duisant à la maison du commandant de police. 

Suzanne et Fogel n'avaient pas mis longtemps à franchir 
la distance qui séparait la taverne de la maison. En pénétrant 
dans le hall, elle avait manifesté une admiration qui n'était 
pas feinte : 

— Une pareille maison ne se trouverait pas à cent lieues 
à la ronde! 

— A mille lieues, voulez-vous dire ? Il n'y manquait 
qu'une adorable présence. 

Était-ce l'effet du champagne ? Rigel s'attendrissait. Il 
s'approcha de la jeune femme pour lui caresser le bras, et la 
caresse remonta du coude jusqu'à l'épaule. Suzanne frissonna : 
elle n'avait pas du tout envie de se laisser embrasser par cet 
homme? Pour faire diversion, elle soupesa un vase splendide. 
Fogel l'en débarrassa d'un geste plein de douceur : on aurait 
pu croire qu'il maniait une relique : 

— Oui, fit-il songeur, c'est une véritable pièce de musée. 
J'ai mis sept ans pour l'avoir. J'ai su attendre mon heure 
je sais toujours attendre mon heure! En 5942, j'ai su par des 
amis qui séjournaient en France que la soeur du propriétaire 
de ce, vase était détenue en Allemagne : j'ai proposé la soeur 

échange du vase : il a accepté. 
Le commandant éclata d'un gros rire et Suzanne se mit à 

le détester. Elle regrettait de l'avoir accompagné, elle haissait 
le son de sa voix et cette haleine chaude de désir qu'elle 
sentait sur son cou. Mais elle n'avait aucun moyen de fuir : 
la maison était perdue dans le désert. Si elle criait, personne 
ne l'entendrait... Déjà Fogel la serrait dans ses bras, ses lèvres 
cherchaient les siennes... A ce moment précis un bruit violent 
les fit sursauter. Mike était sur le seuil de la porte. 

— Excusez-moi de vous interrompre, mais j'ai vu de la 
lumière et je me suis permis d'entrer. 

	

Il fallut quelques secondes pour 	M 1 k • s • 

	

que Fogel retrouvât son sang- 	tenait sur 

	

froid: ce fut assez pour que Dams 	ses gardes. 
s'empara du vase de Sèvres. Il le 
balança négligemment au bout 
de son bras en prevenant son propriétaire 

— Si vous faites un pas, je le laisse tomber. 
— Que voulez-vous ? demanda l'Allemand, pâle 

de rage. 
Ignorez-vous qu'un homme d'honneur ne 

marque pas les cartes d'un coup d'ongle ? Or c'est 
ce que vous avez fait sur le jeu avec lequel nous 
avons joué la dernière partie I 

« Je ne pourrais en faire la preuve devant un 
tribunal, mais je pense que Martingale me croira 
et qu'il sera d'autant plus déçu qu'il s'agit de 
son argent. 

— Son argent ne vous servira à rien. 
— Justement vous vous trompez, cet argent 

me sera très utile. Allons, Fogel, donnez-moi les 
deux mille livres... où sinon, tant pis pour le 
vase... 

Que pouvait faire Fogel? Il'h'avait pas d'arme 
à portée de sa main — sans compter qu'il y 
aurait un témoin : il ne pourrait pas prétendre 
avoir tué Dams en état de légitime défense. Et 
puis, il y avait ce merveilleux vase! Rageusement, 
il tendit les billets à Mike qui les empocha tran-

quillement. Et à Suzanne, qui s'était réfugiée dans un coin 
de la pièce, Davis cria : 

— Venez, belle enfant, je vais vous ramener chez vous. 
A propos, Fogel, vous ne voudriez tout de même pas que 
MI I« Renaud rentre à pied ? Vous êtes trop galant homme 
pour cela. Donnez-moi donc les clefs de votre voiture. 

Le policier obtempéra. Mike ouvrit la porte, puis regarda 
le vase qu'il tenait toujours à la main 

— Décidément, je n'apprécie pas la manière dont vous 
l'avez obtenu! déclara-t-il finalement en le jetant par terre. 

Tandis que Suzanne et Davis gagnaient rapidement la 
voiture, Fogel, fou furieux, se jetait sur une commode, 
saisissait un revolver et se précipitait à la suite des fugitifs. 

Mais Mike avait prévu la réaction de Fogel. Aussi, au lieu 
de se diriger directement vers la voiture, s'était-il dissimulé 
dans l'encoignure de la porte. Quand son adversaire surgit, 
il lui fit un croc-en-jambe. Fogel trébucha et Davis en profita 
pour le désarmer. 

Puis il monta dans la voiture, embraya et disparut dans la 
nuit. Ce ne fut que lorsque Suzanne se serra contre lui, en lui 
disant qu'elle avait froid, qu'il sembla s'apercevoir de la pré-
sence de la jeune femme à ses côtés. 

— Écoutez,mademoiselle Renaud, je pense que vous 
croyez avoir affaire aux paisibles agents de police de Paris. 
Détrompez-vous : Fogel est d'un tout autre acabit. Avec 
lui on ne plaisante pas. Vous avez peut-être pu vous en rendre 
compte pendant le court moment que vous avez passé chez 
lui. 

— C'est peut-être pour cela que j'ai souhaité du renfort.. 
C'est alors que vous avez surgi. Merci d'être venu à mon' 
secours. 

Que signifiait ce brusque accès de reconnaissance ? Il 
fallait mettre les choses au point. Et tout de suite. 

— Je ne suis pas venu pour vous. Vous vous trouviez là. 
Voilà tout. 

— C'est vrai ? interrogea Suzanne, ulcérée au 
plus profond de son coeur. 

Mike alors la regarda. Sous la lune, les che-
veux de la jeune femme avaient pris des reflets 
d'argent. Ses yeux brillaient et ses lèvres appe-
laient le baiser. Soudain Mike éprouva le besoin 

quand il s'agissait de 
récupérer des diamants 
qui valaient des mil-
lions! 

La fureur de Mike 
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Ponte enchantée, Je rhanle, bl Ramener 

.rls Paris, Frédérira, Adieu Léonard et 
Cavalcade des heures. Nous lui tram-
mettrons votre lettre affranchie 
is francs. 

CRI-CRI ET M. - Il n'existe qu'un 
film Ilen-Hue. dont j'ai donné /a dis- 
tribution ne tao, 	

à 
p. s et ne ssa, p. s 

Il a été réalisé en Mss. c'euut•  
l'origine, un film muet, sonorisé plus 
tard, lors de sa réédition. 

MAC RAB. - - Le pseudo à la fin 
da la lettre, s. 	m •-- Distribution 
de Soldai Boum 

v.
. film suédois de man 

Sils Pnppe (Boum:, Irma Laudgre 
lAgnès), et des artistes srandirm,s 
inconnus on Frani, -- Je 	aucun 
ensciatimn.t s 	ers artiste et ne 

pais leur transme
ur 

 ttre dr lettre. Toits 

UN DUR DE MONTPELLIER. --- 
1,h.tt rit Parisien, marié, né 1.11 mot 
Après avoir fait beaucoup •rie :Mat, 
et joué Ms revins, il tourne des films 
de plus en phis nmobreux. parmi les-
quels : Les Aventures de Casanova, 
Le Dictent de cent sons, Cité de 
)espérunre, Le Toton, Durand. .Som. 
dal, L'Ange ronge. L'Homo« a. 
»mins 	 Prame au l'HW .  Hie. 
»entier'. heure. édition spéciak. La 
Voyageuse inattendue. Envoi de Fleurs. 
Hans le 'crin, L'Ingénue libertine, 
1, Rue sans loi, Son copain et Pigalle-
Saint.tIettnain-des. Prés. .--. Distribm 
lion de 'Inkjet loi (tom)) Humphs• 

iman Lloè Barrettl. Florence MarlY 
hua). Alexander Knox (Mark tandis), 

&Ami. Havakawa 1Kimural, avec 
Jérame Courtisn!, Il. Jones et T. Md. 

- Distribution du Jadieier 
virera iman) 	Red C

(
ineron 

) John Sam.. athy »ove,. Massy 
Stewart), Reed Iladley 1Matt llarsnii). 
Ame. twenna Ume. O'Carroln. 

(Suite page g.) 

Réal anion d'une scène d'intérieur de L'Aventure vient de la mer. 

(Photo Paramount.) 

• *• LES AMOURS 

sa carrière e 
Confidence recueillie 

Dans sa loge du théâtre des Mathurins, Roger Pigaut 
s'habille en silence. Très simplement, il me raconte, il vous 
raconte l'essentiel de sa vie. 

— Il semblait que j'étais destiné à devenir instituteur, 
quand mon échec à l'examen d'entrée à l'École normale me 
cahota jusqu'aux chemins de fer. J'avais dix-sept ans et 
un tempérament fort indépendant. Je suis resté neuf mois 
dans mon premier emploi et je suis parti... 

— Où? 
— Dans la nature ! Je réfléchissais sur le chemin que j'al-

lais bien pouvoir prendre. En attendant, j'écrivais... Puis 
des amis me conseillèrent d'auditionner chez Raymond 
Rouleau. J'y suis donc allé ; nous étions beaucoup c'était 
à la fin de 1938. Quelle figure faisais-je, parmi tout ce beau 
monde ? Fallait-il seulement espérer ? Je volis avoue que je 
n'y croyais pas. 

— Et cependant vous avez été reçu ? 
— A nja grande stupéfaction. Mais je continuais de ne 

pas y croire. Raymond Rouleau me remit entre les mains 
de Gabrielle Fontan, qui était sa répétitrice, une charmante 
femme. C'est à son cours que je me suis dégrossi. Et j'y ai 
rencontré Serge Reggiani. Ah! celui-là, il a la ;. bosse 	c'est 
un des a purs .; du métier. Il a tout de suite été un excellent 
ami pour moi. Et il m'encourageait. 

— Vous étiez donc si pessimiste ? 
— Il est difficile de ne pas l'être, en ce inonde ; mais à 

force d'application j'ai perdu un accent parisien très accen-
tué, très gênant, et je suis entré au Conservatoire en 1939. 

— Tout allait très bien, pour vous... 
— Vous oubliez la mobilisation ! En 1940, je tee suis 

trouvé à Toulouse complètement livré à moi-même, c'est- 
à-dire à de bien pauvres moyens. 

— Vous aviez votre courage ! 
— J'en ai usé, je R crois. Je me suis 

bien battu contre la misère ; j'ai fait 
tous les métiers honnêteset, entre autres, 
j'ai vendu des journaux... C'est en criant 
la Liberté du Sud-Ouest ou quelque 
« canarda de ce genre-là que j'ai été re-
pêché par des gens de la Radiodiffusion 
française qui m'avaient reconnu. J'ai 
suivi la radio à Marseille et, en 1941, je 
partais faire une tournée avec des ca-
marades. C'est a Cannes que nous avons 
présenté notre répertoire Le Cid et Les 
Hauts de Hurlevent. Quel rôle, quel 
personnage 1 

— Où sont les hommes capables, de 
nos jours, d'aimer la reine femme jus-
qu'à leur mort, comme ce royal ban-
dit? 

— Il y avait beaucoup de monde, sur 
la côte, à ce moment-là. Ma tournée fut 
fructueuse. Nous la portâmes, ou elle 
nous entraina, à travers une cinquan- 
taine de villes. 	

e 
 

— Et, de ville en ville, arrivons- 	
• 8,'" nous jusqu'en 1942 ? 

	

— Précisément. Et à la rentrée à 	 \)•-• 
Paris, ainsi qu'aux réalisations impor- 
tantes. 

r2e  
ORACE AUX A INÉS 

Roger Pigaut se poudre derrière mur 
dos. 

— Je vous dérange ? 
Non, non ! 

Un récent porta,' 
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(Suite de 

M. MICRAELE, REIMS. — Ray 
Milland, né le 9 janvier Loos, a lex 
cheveux châtain foncé, lm yeux bleus 
et mesure T.,83. Liste de ses films 
déjà donnée. Kens lui transmettrons 
vo 

p

pho

re lettre affranchie à 25 francs. Si 
s lui demandes l'envoi d'une 
to. mettes dans la lettre po francs 

en 	oupons•réponseinterntionaux 
(que vous achèterez au bureau de poste). 

NEGUS DE STRIE — Distribu-
tion de Un flic (tins6) donnée 4. s TI, 
. 8. — Liliane Bert, née à Paris le 
s novembre soc, est célibataire, 

a les yeux marron foncé, les cheveux 
blonds et me 

Jo

e 	 Films 
d'Yves Deniand Les Gens du voyage. 
Domino, Fent Nicolas, Cécile est mode, 
Le Courte de Monteeristo, La Colère 
des Dit, Pas si bête, ranimas, 
L'Idole, Le Signal coupe, La Bataille 
de Inn L'Armoire talai", Barry, 
Fenianes coutre Fontanes, Les AM.. 
de Vérone, L'Hindi. M. Boucla«, 
3f onseigneicr, On demande ine assassin, 
Millionnaires d'un jonc, Le 89 prend 
des vacances. Act Pin Zouave, Les 
Femmes sont boules, Un Honnie marche 
dans la ville. La Peau d'un homme. 
La Rose rouge, Le Roi des Camelote 

KARTRALA. -- Nous ue publie-
ra: pas Jeanne d'Arc. — Odette 
ye . N 	ée d Pie 	R men 

lue fils. nées 437).est remariée depnis 
1946 au chef-opérateur Philippe Agos-
tini. Elle est née à Paris le 5 décembre 
Io, a lm cheveux bruns, les yeux 
marron foncé et me-sure 1,5s. - • 
Massimo Girotti, n61 Marte (3lestrata. 
Italie) en sols, est marié à une Ita-
lienne et père d'une petite fille. 

INSATIABLE ASKIEROISIL — 
J'ai luvotre lettre avec sympathie. 
Les détails de mise en pages auxquels 
vous faites allusion dépendent d'exi. 
genets techniques trop compliquées 
pull- être expose. ici. Quant aux 
films de votre actrice favorite, nous 
n'a/0ns pas pu, à l'exception des deux 
que vous possédez, en acquérir lm 
droits. Nous espérons. prochainement, 
Stre plus heureux. 

LE CAMERISTE. 

LECTEUR recherche les numéros 
suivants de • Mon Film,, en bon état

à st, In. r 5, s7, s8, s,, to.,  
31 à 59.35,56, 60.69.Écrire à31. Adrien 
Salem,faubourg Laurent, Tn, rue 
Gambetta, Percegaux (département 
d'Oran) Algérie. 	- 

LECTEUR recherche lm 1.11Mér.,  
suivants de. 3Ion Film 	à 37. 62, 67. 
e', Ys. 75. 76, 8o, Be, 96. Écrire 
M. Georgm Labrousse, 3. rue 
Vacher, Périgueux (Dordogne,. eo  

LECTEUR recherche le r, 56 .1. 
• 	3Ion Filin Écrire0 M. Roger Lamst 

Strvanche 1Malae.Samej. 

LECTEUR recherche lm musent 
suivants de NIon Film.. en bon état 

• 

la page 8.) 

=,
x5,, si 6, 8. 9, se. se, st, ZS, ta, .8, 

É so, 	, 22, ee. Écrire à M. Antoine 
di Liberto, 68, rue Bab•el.Khadra, 
Tanis (Tunisie). 

LECTEUR recherche les numéros 
suivants de . Mon Film. nn à 57, 65, 
6., 67, 09. 7o, 99,ron, rob, so8, sou, 
szo, 116, en hou état. Eerire à M. Ben. 
nal Mustapha, 13. P. es 35, à Nemours 
(Oran), Algérie. 

LECTEUR recherche leste ta, 56, 
t7, Ti, 2 T, 27,24, ne, t8, 3e, 33, 35, 36, 
57. 38 do • Man Film ru.. Faire offre à 
M. Roger Andoin, 	e Porte-Guine- 
folles, Beaupréau 

LECTEUR recherche Ica nsu. • sy, 
22 et nn de • Mon Film., en bon état, 
frais de poste et d'expédition à sa 
Charge. ÉCIME à M. Serge d'Halluin, 
51. rue des Nations, Lille (Nord). 

LECTEUR recherche les n« st et 26 
de • Mon Film.. Paire offre i M. Marcel 
Dumas, 29s, Beaulien. par Roche-la- 
Molière (Loire). 

LECTRICE recherche les rell 26. Sa 
de 	Mon Film, en bon état, prix fixé 
par l'expéditeur. Écrire à Mll• Domi-
nique Dufay, 05, rue Charlm.Nodier, 
Besançon (Doubs). 

ses voyages. 
Bar Paule MARGUY. 

de Roger NOM. 
(Photo Harcourt.) 

NOS VEDETTES*,,, 

— Alors, continuez, voulez-vous? 
— J'ai eu encore la chance de rencontrer Marcel Achard. 

Il sut me persuader que je pouvais faire une carrière au 
cinéma. Il a été un parrain comme on en rencontre rarement. 
Puis ce fut Renée Sain t-Cyr, qui tournait Retour de Flamme. 
Les grandes vedettes masculines n'étaient pas libres. J'en ai 
profité. Puis j'ai été engagé pour Douce. J'avais, dans ce film, 
un rôle merveilleux, qui convenait extraordinairement au 
garçon maladroit que j'étais à cette époque. 

— Vous vous reniez tout le temps... 
— Non. Je n'ignore pas que j'ai dû apprendre mon métier 

en le pratiquant. En 1943, je fus engagé pour Premier de 
Cordée. Mais je fis une chute assez grave pour que mon rôle 
ait été repris par André Le Gall. Nous avons été liés par cet 
accident. 

— Il y eut ensuite Sortilèges, n'est-ce pas ? 
— Et un très beau voyage en Amérique du Sud, dont nous 

reparlerons. Enfin, la libération et toute la suite des films 
d'après-guerre, dont Les chevaliers sans éperons, 'qui n'est 
jamais sorti, mais qui m'a permis de faire un splendide, un 
inoubliable séjour au pays bleu u. 

— Nom à faire rêver! Qu'appelez-vous le é pays bleu »? 
— La Mauritanie. 
— Et pourquoi est-elle ainsi nommée ? 
— Parce que les Maures sont riches de bleu. Un bleu 

qui passe par toutes les nuances. Là-bas, ils forment le 
cycle du bleu depuis le blanc bleu jusqu'à l'indigo. Les 
Mauresques gardent leurs vêtements jusqu'à ce qu'ils aient 
déteint sur leur peau qui devient bleue, et leur beauté 
incroyable, vue à travers ce fard, dans ce cadre si beau, vous 
prend comme tout ce qui est étrange. 

« Nous arrivons aux films qui, eux, 
ont; vu le jour Nuit d'alerte, L'Invité de 
la onzième heure, La Rose de la Mer, 
avec Ledoux, qui me convia ensuite à 
cette tournée théâtrale à laquelle j'ai 
déjà fait allusion le deuxième voyage 
enchanteur. Les agréments du bateau; 
la baie de Rio, inoubliable ; le Brésil, 
l'Argentine, le Pérou. Au retour, Antoine 
et Antoinette, avec Jacques Becker, qui 
sait rendre le travail agréable, qui est 
un ami pour tout son personnel. On 
m'avait câblé mon engagement du Pé-
rou. Ma place était retenue de Rio 
pour le 5 octobié, et je ne devais pas 
manquer l'avion sous menace de com-
plications inouïes. Après des péripéties 
d'ailleurs passionnantes, je suis arrivé 
le 4 octobre à Rio, à six heures et quart, 
à Air-France, où mon billet allait 
être renvoyé. Ce retour s'est effectué 
avec sept avions différents, dit é avions 
taxis 

— Les taxis de l'air. 
— A ma grande satisfaction, Antoine 

et Antoinette a obtenu le grand prix du 
Festival de Cannes. 

— Les projets ? 
— Je vais jouer une pièce écrite par 

Odette Joyeux: Le chdteau de campagne. 
Et maintenant, je vous vois venir, vous 
allez me questionner sur ma vie person-
nelle. Je vous préviens... 

--- A qui sont ces enfants ? 
— A moi un fils et une fille. Oui, je 

suis marié, mais je vous en conjure, ici 
tombe le rideau_ 

• 

Pr e de vues en extérieur pour L'Aventure vient de la mer. 
(Photo Paramount.) 



de pouvoir aimer sans danger, de serrer un 
corps cher contre lui. Suzanne s'aperçut du chan-
gement qui venait de survenir chez son compa-
gnon. Elle proposa : 

— Ne voulez-vous pas que nous nous arrê-
tions un peu ? J'aimerais bien vous parler. Je 

m'intéresse à vous. Plus que vous ne le croyez. 
Mike freina. Et tous deux allèrent s'asseoir sur le sable 

fin à quelques pas de la piste. 
. 	. 	. 	. 	. 	. 	. 	. 	. 	. 	. 	.......... 

Ils restèrent longtemps côte à côte. Suzanne, enfin, s'ap-
puya sur son coude et, regardant son ami, lui dit tendrement : 

— D'où vient cette cicatrice ? 
Cette question réveilla les soupçons latents de Mike. Il 

n'admettait pas qu'on voulût connaître son passé : 
— En quoi cela t'intéresse-t-il ? 
— Tu n'as donc pas compris que tout ce qui te concerne 

m'intéresse ? Je veux être ton amie. Crois-moi, je suis sincère. 
Alors Mike parla. Il raconta à Suzanne ce qui s'était passé 

trois ans auparavant à Diamanstad. Il était à cette époque 

I ulte 
de la 
age ) 

Davis soudoyait] 	guide de la Société coloniale Diaman- 
T homps ton . 	tifère. C'est pourquoi il avait été chargé 

d'emmener un client, un certain Ingram, 
assez loin dans le désert afin d'y chasser 

le lion. La nuit était venue, et ils n'avaient rencontré aucun 
fauve. Mike ne se sentait pas à l'aise, car son compagnon 
lui déplaisait. Il n'était plus question pour eux de continuer 
à avancer. Ils étaient arrivés tout près de la zone interdite et 
la police défendait formellement qu'on s'en approchât. Ils 
s'arrêtèrent donc et allumèrent un feu de camp, parce que les 
nuits sont fraîches dans le désert. 

— Le lendemain, continua Mike après avoir marqué un 
temps de pause comme si les mots qu'il prononçait le faisaient 
souffrir, quand je m'éveillais, Ingram avait disparu. En voyant 
qu'il avait emmené avec lui le meilleur de nos deux chevaux, 
je compris qu'il s'était aventuré seul dans la zone interdite. Je 
suivis les traces qu'il avait laissées dans le sable et au bout 
d'une marche si pénible qu'il me serait impossible d'en évaluer 
la durée, je retrouvai Ingram, gisant à demi mort. Lorsque je 
le touchai, il se mit à balbutier des mots inintelligibles et 
à gratter la terre avec avidité. La soif l'avait rendu fou! Je 
me penchai vers lui, et c'est alors que je vis le fabuleux trésor : 
des diamants énormes, tellement serrés les uns contre les 
autres qu'on ne parvenait pas à les compter. Je ne les pris 
pas tout de suite. Je me contentai de refermer le trou creusé 
par Ingram et de repérer exactement l'endroit. Puis je char-
geai le moribond sur mes épaules et je repartis. J'avais 
perdu mon casque. J'avançais comme un dément. Enfin, je 
m'écroulais. Or les souffrances que j'avais endurées pendant 
cette journée n'étaient rien en comparaison de celles qui 
m'attendaient. Car nous fûmes, Ingram et moi, retrouvés 
par la police et ramenés à Diamanstadt. Là Fogel tenta de 
nous faire parler. Ingram mourut presque tout de suite, en 
laissant échapper de sa main un diamant gros comme un 
oeuf. Quant à moi, sous les coups de fouet du commandant, 
mon corps ne fut bientôt plus qu'une immense blessure. Mon 
esprit ne fonctionnait plus, ma langue ne remuait plus... 
Sans les soins du Dr Hunter, je serais mort... Une torture de 
ce genre, ça ne s'oublie pas. Je n'ai pas parlé jadis, je ne parle-
rai pas davantage à présent. Mais, maintenant, je veux les 
f..mants en plus : j'ai payé d'avance pour les avoir. Si je 
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me résignais, c'est que je serais 	Tous les moyens 
ou malade ou irrémédiablement 	étaient bons à Fogel 
pourri. 	 pour faire parler Davis. 

— Je t'en supplie, Mike, 
renonces-y. Martingale te défend 
pour le moment, mais je ne crois pas qu'il pourra contenir 
encore longtemps la haine de Fogel. Fais donc ce qu'il te 
demande. 

Mais ni les arguments pourtant raisonnables de Suzanne, 
ni l'amour qu'elle lui avait témoigné n'étaient assez forts 
pour que Mike renonçât à son projet. 

Ce fut le lendemain que l'occasion se présenta à lui sous 
les traits d'un jeune chauffeur de la police, nommé Thompson. 
Il eut vite fait de lier conversation avec ce Thompson en 
s'asseyant près de lui dans l'unique taverne de Diamanstad. 

— Venez donc faire un petit tour avec moi, demanda Mike 
au bout de quelques instants, je crois que je puis vous faire 
une proposition intéressante. Si notre affaire réussit, vous 
pourrez peut-être abandonner votre fichu métier où vous vous 
brûlez les yeux sans espoir de jamais améliorer votre sort. 

Tandis que les deux hommes arpentaient les rues sablon-
neuses de la ville, sans se douter qu'on les espionnait, une 
grande soirée se déroulait chez Martingale. Naturellement 
Fogel était parmi les invités et Suzanne jouait la jeune fille 
de la maison en essayant de cacher l'anxiété qu'elle éprouvait 
au sujet de Mike. Heureusement, parmi les indifférents qui 
l'accablaient de compliments se trouvait le fameux D* Hunter 
qui, justement, avait sauvé Davis. Elle l'emmena à l'écart 
pour lui parler de son ami. 

Fogel qui, depuis son arrivée, observait la jeune femme, 
ne lui en laissa pas le temps. Sans vergogne, il vint la relancer 

— Mademoiselle Renaud, puis-je vous parler quelques 
instants ? 

— Je regrette, fit Suzanne avec hauteur, pas maintenant. 
— C'est important, répliqua-t-il en l'entraînant malgré 

elle au fond du jardin. J'ai eu tort hier de me permettre 
quelques privautés, mais, voyez-vous, depuis que vous m'êtes 
apparue sur l'aérodrome, j'ai sentique vous étiez la femny qu'il 
fallait que j'épouse. Voulez-vous, Suzanne ? 	1 

La française recula de quelques pas et dit sans regarder 
Fogel 

— Je regrette, commandant, ma réponse est o non o. 
— Je ne vous plais pas? 
Le ton de Fogel s'était fait plus brutal. En même temps, il 

avait saisi les poignets de Suzanne pour l'obliger à répondre. 
— Laissez-moi. Je ne me sens pas attirée vers vous. 

Mais laissez-moi donc. Vous me faites mal. Mike Davis a 
raison. Vous êtes une brute! 

C'était dong encore ce sinistre aventurier qui allait être la 
cause de ses déboires amoureux. Cette fois, c'en était trop! 

— Votre amis Davis n'aura plus longtemps le loisir de vous 
dire ce qu'il pense des gens, menaça Fogel. 

Déjà il s'éloignait lorsqu'il s'entendit héler. En quelques 
enjambées il fut près de l'homme qu'il avait chargé de sur-
veiller Davis. Son agent lui expliqua rapidement la conver-
sation qu'il avait surprise entre Mike et Thompson. A dix 
heures du soir, le premier attaquerait le second qui se laisserait 
faire puisqu'ils étaient d'accord. Ensuite Davis s'emparerait 
du half-track et essaierait de franchir la barrière. Fogel se 
frotta les mains : cette fois, il tenait bien son ennemi. D'un 
pas ferme, il se dirigea vers son bureau pour régler l'embus-
cade dans ses moindres détails. 

Suzanne, en voyant Fogel partir avec tant de hâte, avait 
deviné qu'il se tramait quelque chose contre son ami. Sans 
prendre le temps de jeter un manteau sur ses épaules, elle se 
précipita chez lui : 

— Mon chéri, je t'en supplie, ne pars pas ce soir. Tu vas 



tomber dans un piège. Aie confiance en moi. Une fois. Une 
seule fois. Sinon tu seras à nouveau arrêté et torturé. 

Elle sanglotait. Mike eut l'air de ne pas s'en apercevoir. Il 
ne lui répondit pas, mais s'adressa à son boy nègre, celui-là 
même qu'il avait soigné à son arrivée et qui lui était dévoué 
corps et âme 

— Allons, John, viens. Il est temps de partir. 
— Mike, reste. Prends l'avion avec moi. Je m'en vais 

demain. 
Davis ne l'entendit pas. Déjà il était dans la rue. Avant 

d'aller plus loin, il jeta un coup d'oeil à droite et à gauche. 
Tout était trop calme. Mike frissonna. La lune était entourée 
d'un halo et il lui sembla y voir un mauvais présage. Cepen-
dant, il n'était plus temps de reculer. Au loin, il entendait le 

— Laisse-mol y 	bruit caractéristique d'un moteur de 
aller à ta place... 	half-track. L'auto s'arrêta. Thompson 
supplia Suzanne. 	se pencha et dit : 

— Tout va bien. Montez. 
— Non, pas cette nuit. Je vous ferai 

signe quand je serai prêt. 
Un coup de sifflet déchira l'obscurité. Des policiers jaillirent 

de partout. Ils cernèrent Milce et le firent prisonnier en moins 
de temps qu'il n'en faut pour le dire. 

Le nègre, heureusement, était resté dans l'ombre. Et ce fut 
lui qui raconta à Suzanne ce qui s'était passé, quand elle vint 
dans la rue, alertée par le coup de sifflet. 

Toutes les craintes de la jeune femme s'étaient donc, hélas! 
réalisées. Une seule personne pouvait lui être de quelque 
secours, c'était Martingale. S'if n'intervenait pas, c'en était 
fait de Davis. Voilà ce que se répétait Suzanne 
tandis qu'elle courait comme une folle à 
travers Diamanstad endormie. Enfin, elle 
atteignit la demeure du directeur de la 
Société coloniale Diamantifère. Elle gravit les 
escaliers quatre à quatre ouvrit la porte et cria 
de toutes ses forces : 

— Il faut empêcher le commandant Fogel 
de torturer Mike Davis. 

Puis elle s'écroula dans un fauteuil, à bout 
de souffle. 

Martingale, le sourire aux lèvres, l'ail 
narquois, la considéra un long moment sans 
rien dire. Il ne reconnaissait plus en cette 
humble suppliante la jeune entraîneuse qui 
avait essayé de « 	à Capetown. Ah! 
l'amour est un sentiment bien étrange... 

Ma chère enfant, fit enfin Martingale, 
je sais ce qui s'est passé. Dans ce cas parti-
culier, il faut avouer que l'intervention de 
Fogel me semble justifiée. 

— Justifiée ? Mais non. On n'a aucun 
reproche précis à adresser à Mike Davis. 
protesta la jeune femme hors d'elle. On l'a 
arrêté dans la rue. Et puis si votre Fogel le 
tue, à quoi cela vous avancera-t-il ? Cela ne 
vous donnera pas vos diamants ! Je vous en sup-
plie, monsieur Martingale, intervenez ce soir. 
Demain, je vous dirai où est le fameux trésor. 

— Comment voulez-vous que j'ai confiance en vous puis-
que je sais que vous l'aimez ? 

Pour toute réponse, Suzanne, à bout de résistance, se mit à 
pleurer. Martingale haussa les épaules. Il marmonna entre 
ses dents : 

— Dire que j'oublie toujours que ce qu'il y a de plus dan-
gereux chez une femme complètement dépravée, c'est l'im-
mense réserve de sentiments honnêtes qu'elle porte en elle! 

Puis, s'adressant à la petite Française, il continua : 
— Allons, venez. 
Quelques minutes plus tard, ils étaient tous deux au bureau 

de la police. Depuis une heure déjà, Mike Davis, les pieds et 
les mains enchaînées, était méthodiquement flagellé par 
Fogel qui, pour la circonstance, avait revêtu la fameuse 
tunique bleue. Martingale, en voyant ce spectacle, eut un 
haut-le-coeur. Détournant la tête, il déclara d'une voix résolue : 

— Fogel, je veux que M. Davis soit relâché sur-le-champ. 
— Je ne le relâcherai que lorsque j'en aurai terminé avec 

lui, répliqua le commandant. 
— Je veux qu'on le relâche, répéta Martingale. Si vous 

n'obéissez pas d'ici cinq minutes, je raconterai une certaine 
histoire partout celle d'une vulgaire entraîneuse du Cap 
qui affola et subjugua si bien le commandant Paul Fogel 
qu'il lui proposa de l'épouser; mais elle refusa. 

Fogel, de rage, laissa tomber son fouet. Il avait envie de 
se ruer sur Martingale, qu'il détestait à présent autant, sinon 
plus, que Mike Davis. Il eut encore le sang-froid de protester : 

— Vous mentez. Je m'en serais aperçu. 
— Non, mon cher ami. Vous êtes beaucoup moins fin 

psychologue que vous ne le pensez. Et puis cela suffit. Déli-
vrez Davis et allez ensuite retrouver MIS  Renaud, qui vous 
attend dans votre bureau. Ahi un dernier avertissement, je 
vous signale qu'elle est amoureuse de Mike. 

Fogel ne répondit pas. Il serra convulsivement les mâchoires 
et se dirigea à grandes enjambées vers son bureau. 

Suzanne était là, tremblante de peur et d'impatience. En 
voyant son pauvre air de chien battu, Fogel se sentit à demi 
vengé. Jouant les parfaits hommes du monde, il lui lança 
d'un ton désinvolte : 

— Mademoiselle Renaud, qu'est-ce qui me vaut l'honneur 
de votre visite ? 

— Je sais que Mike Davis est entre vos mains. Cela ne 
vous servira à rien de le torturer : il ne vous dira jamais où 
sont les diamants. Tandis que moi, je suis sûre que j'arriverai 
à le faire parler. 

— Voudriez-vous me faire croire que là où j'ai échoué 
une sale petite catin, qui a traîné dans tous les ports du monde, 
pourrait réussir ? 

Les injures n'atteignaient plus Suzanne, qui répéta d'un 
ton su pliant : 

— e vous conjure de le laisser partir ce soir. 
— our quelle raison ? 
— Parce que si vous refusez, répliqua la jeune femme en 

scandant les mots, je raconterai à tout le monde que vous 
voulez m'épouser. 

Fogel eut l'air de s'incliner devant cet argument-massue. 
Prenant le téléphone, il commanda de relâcher Mike Davis. 

Suzanne, sans plus attendre, rentra chez elle. Dès que le 
jour se leva, elle alla en toute hâte 
retrouver Mike. Le fidèle John posait 
des compresses sur le dos meurtri du 
malheureux garçon. 

— Mike, mon Mike, enfin tu es là, 

— Montez tout 
da suite, ordonna 

IMIk• à Fogel. 



murmura la Française en s'agenouillant auprès du blessé. 
Le jeune homme, tournant la tête, dit seulement : 
— Pourquoi m'ont-ils laissé partir ? Pourquoi ? Je n'arrive 

pas à comprendre la raison de cette soudaine clémence. 
Comment ont-ils pu savoir que toutes leurs tortures ne 
serviraient à rien ? 

— Je t'en supplie, mon chéri, ne cherche pas à comprendre. 
— Rien ne m'empêchera d'aller chercher ce que je suis 

venu reprendre, rien! s'obstinait le blessé. 
Il ne fallait surtout pas le contrarier. Entrant dans son 

jeu, Suzanne lui murmura à voix basse : 
— Laisse-moi y aller à ta place. John me conduira et je 

suis certaine que nous nous en tirerons très bien. 
— Ne fais pas cette folie. Si jamais ils te prenaient... 
— Pour que tu vives, Mike, qu'importe ma vie à moi... 
Elle l'embrassa une dernière fois avant de partir. Il était 

entendu qu'elle reviendrait le soir même chercher les der-
nières instructions. 

Après le départ de Suzanne, Mike se préparait à dormir 
lorsqu'il reçut la visite du D,  Hunter. Ce dernier ausculta 
patiemment le blessé et déclara finalement 

— Il n'y a pas trop de mal aujourd'hui. Fogel a abandonné 
la partie bien vite. 

— C'est justement ce qui m'étonne, répondit Mike. 
— Pourquoi n'en demandez-vous pas la raison à 

M110 Renaud ? 
— C'est ce que j'ai fait. 
— EL.. elle ne vous a rien dit? 
— Que voulez-vous insinuer ? Faites attention à vos 

paroles, docteur Hunter. Mil,' Renaud est prête à m'aider 
en allant chercher les diamants à ma place. 

— Dans ce cas, vous devez comprendre pourquoi ils vous 
ont relâché. Ils veulent les diamants et ils pensent qu'une 
femme de l'espèce de M11." Renaud saura s'y prendre avec vous! 

— Espèce de... commença Mike, hors de lui. Il ne voulait 
pas croire à la duplicité de Suzanne. Puis, soudain, il comprit 
que Hunter avait raison. Il laissa retomber la main qu'il 
avait levée sur le médecin. Il était très calme quand il 
demanda : 

— Comment suis-je ? Vais-je bien ? 
— Fogel n'a pas été aussi dur que d'habitude et votre 

carcasse est bien solide. Ce soir vous pourrez être sur pied. 
— Merci, docteur. Faites de votre mieux pour que, à la 

nuit tombée, je sois complètement remis. Il faut que j'agisse 
vite pour les devancer. 

Toute la journée, Mike prépara son expédition en secret 
sans en parler à quiconque. Lorsque Suzanne revint chez lui 
après le dîner, il continua à jouer son rôle de grand blessé. 
Et pour qu'elle n'éprouvât aucun doute, il traça lui-même 
sur un mdrceau de papier un plan fictif des lieux 

— Maintenant, regagne ta chambre et fais attention 
que personne ne voie ce document. 

Suzanne embrassa Mike avec une tendresse d'autant plus 
grande qu'elle allait 
commettre une trahison. 
Elle aurait voulu s'en 

Sous la menace du revolver de 	excuser par avance. Mais 
Davis, Fogel donnait ordre aux 	c'était le seul moyen de 
patrouilles de quitter le secteur. 	sauver Mike de la mort! 

ennemi, après avoir, 	Fogel réussit à pré« 
d'un coup de pied, 	ci piter son adversaire 
fait sauter le sien 	en bas du véhicule. 
de sa main. 

- Montez. Et 
tout de suite, ordonna Mike. 

L'autre obéit, ne pouvant faire autrement. 
Et le voyage commença. Au poste de con-
trôle, Fogel fut bien obligé de demander le 
laissez-passer habituel. 

A présent, ils avaient atteint le désert. 
La tempête s'était levée. Des tourbillons de 
poussière voltigeaient, gênant la visibilité. 
Lé moment était venu pour Mike de s'as-
surer complètement de la victoire. Il passa le 
micro à son compagnon involontaire : 

— Donnez l'ordre à toutes vos patrouilles 
de quitter ce secteur et de n'y pas revenir 
avant votre retour. 

La pression froide d'un canon de revol-
ver sur sa nuque était un argument contre 
lequel Fogel ne pouvait pas se défendre. Il 
communiqua donc les instructions. Après 
quoi, Mike arracha la conneceon : ils étaient 
maintenant coupés du reste du monde! 

Ils franchirent encore cinq cents mètres 
en silence. Brusquement Mike freina et il 
commanda à Fogel de descendre. C'était 

A peine eut-elle franchi le seuil de la porte que Mike, 
bondissant hors de son lit, alla regarder par la fenêtre. Il 
vit nettement la jeune femme se diriger vers le poste de 
police. Sans vouloir s'avouer sa déception, il commença à 
s'habiller. 

Fogel non plus ne perdait pas son temps. Aussitôt en pos-
session du plan remis par Suzanne, il avait demandé une 
voiture puis donné des ordres pour que l'on gardât 	Renaud 
à vue pendant son absence. On verrait ce qu'on ferait d'elle 
quand il reviendrait! 

La voiture où Fogel avait pris place à côté de l'un de ses 
lieutenants roulait depuis dix minutes environ lorsque le 
conducteur aperçut un corps allongé au travers de la route. 
Le véhicule stoppa et Fogel descendit pour voir quel était le 
fou qui n'avait rien trouvé de mieux que de passer la nuit 
à cet endroit. Mal lui en prit, car le gisant, qui n'était autre 
que Mike Davis, se redressa, décocha un direct dans la 
mâchoire du commandant puis, plus vif que l'éclair, saisit 
le lieutenant à bras-le-corps et s'en fit un bouclier. Ce fut 
lui qu'atteignit la balle de Fogel. Tandis que le lieutenant 
s'affaissait, Davis lui prit son revolver qu'il braqua sur son 



l'endroit que Davis avait choisi pour régler son compte avec 
le commandant de la police. Il ne se servirait pas de son 
revolver, mais combattrait avec ses mains nues. Il y avait 
trop longtemps qu'il avait envie de sentir les os de Fogel 
craquer sous ses poings. 

Et ce fut la mêlée entre les deux hommes. Les coups 
tombaient de part et d'autre, sourds, réguliers, implacables. 
Le sang coulait. L'issue était indécise, lorsque Fogel, por-
fitant d'un instant d'inattention de son adversaire, le saisit, 
le balança par-dessus son épaule et le lança à terre. Puis, 
appuyant de toutes ses forces son genou sur son dos, il lui 
enfonça la tête dans le sable, l'étouffant, le frappant. Mike 
râlait : il avait les oreilles, les yeux, le nez remplis de sable. 
Sans doute allait-il mourir. Fogel encore une fois était le 
vainqueur. Il grimpa dans la voiture, mit en marche et roula 
vers le corps aveugle, étendu sur le sol. 

A la dernière seconde, Davis rouvrit les yeux et vit les 
roues du véhicule qui allait le broyer. Toute sa lucidité lui 
revint. Il se tassa sur lui-même, recroquevilla bras et jambes 
et la voiture passa au-dessus de lui sans l'effleurer. Sauvé, 
il était sauvé! 

Fogel décocha un 	Tandis que Fogel, ayant arrêté l'auto- 
violent coup del 	chenille, descendait pour constater le 
pled au Dr Hunter. 	décès de Mike, celui-ci se glissa sur le 

- 	 c8té du camion, prit une pelle de 
campagne qui était à l'arrière, marcha 

sur Fogel, le renversa par surprise et, lui posant le pied 
sur le ventre, l'empêcha de se relever. Maintenant, c'était 
lui le plus fort! 

— Non, non, supplia le policier en 
se couvrant le visage de ses mains. 

La pelle se dressait devant lui, 
menaçante. Mike hésita. Allait-il 
assommer Fogel ? Non. Il ne voulait 
pas être accusé de meurtre. Il rejeta 
son arme improvisée, courut jusqu'à 
la voiture et fila sans même se retour-
ner, laissant Fogel abandonné en plein. 
désert. 

Mike roula longtemps. Sa tête était 
vide. Il ne pensait plus à rien. Lorsque 
le jour se leva, il parvint à cet endroit 
fatidique dont il revait depuis trois ans. 
Tout était pareil. Il se décida à quitter 
son siège et à creuser la terre. Les 
diamants étaient toujours là. Mike 
Davis était riche. Il s'agissait mainte-
nant pour lui de gagner l'Angola. 

Vers midi il atteignit les fils de fer 
barbelés et la pancarte annonçant qu'il 
était parvenu à la frontière. Le soir, il 
échoua dans un petit bistro portugais, 
mort de soif et de faim. Il avala coup 
sur coup plusieurs rasades de whisky, 
puis il laissa tomber sa tête sur une 
table et s'endormit. 

Sans dOute Tony, ce type que Davis  

avait rencontré à Diamanstad, parlait-it depuis longtemps 
déjà de sa voix monocorde, lorsque Mike s'éveilla enfin. Ce 
fut un nom qui le fit tressaillir 

— C'est tout de même dommage qu'une aussi jolie fille 
que Mlle Renaud risque d'être pendue... 

— Pendue ? Que dis-tu ? 
Mike Davis s'était relevé. Avec ses yeux qui brillaient 

de fièvre dans son visage mal rasé, il avait l'air vraiment 
féroce. 

Tony jugea plus prudent de s'expliquer : 
— Calmez-vous, monsieur Davis, et écoutez-moi. Votre 

ami Fogel a pu réussir, on ne sait par quel miracle, à rega-
gner Diamanstad. A peine arrivé, il a fait venir le Dr Hunter 
dans son bureau. Il a convoqué en même temps Mi. Renaud 
et, d'après ce qu'on m'a raconté, il l'a cravachée sauvage-
ment sous les yeux du brave médecin horrifié. Celui-ci s'est 
interposé et Fogel, devenu fou furieux, l'a abattu sans 
hésiter. Puis il a appelé ses hommes et a accusé la malheu-
reuse fille de l'assassinat du docteur. Incapable de se jus-
tifier, elle n'a pu que se laisser conduire en prison. 

Tandis que Tony parlait, Mike arpentait nerveusement 
la terrasse. Pour faire diversion à sa colère, il renversa les 
fauteuils d'osier, envoya des coups de pied aux tables et 
rugit de terribles menaces. Enfin il se calma : il venait de 
prendre une décision. Il irait à Diamanstad. Tant pis s'il 
risquait sa vie. 

En vérité, Martingale s'attendait un peu à cette venue. 
Aussi, quand Mike, deux jours plus tard, s'introduisit subrep-
ticement dans son bureau, n'en parut-il ni surpris, ni effrayé. 
Sans paraître remarquer le revolver que l'intrus tenait dans 
sa main, il lui déclara avec sa désinvolture habituelle. 

— Pour nous éviter à tous deux une perte de temps consi-
dérable, je préfère vous dire tout de suite que votre pro-
position est inacceptable. 

— Qu'en savez-vous, puisque je ne l'ai pas encore formulée. 
— Je la devine aisément : vous avez les diamants et vous 

voulez la fille en plus. Vous êtes un peu trop gourmand, mon 
jeune ami. 

— Non, Martingale, ce n'est pas tout à fait cela. Je vous 
offre un échange : les diamants contre la fille. 

— Votre offre est tentante, bien sûr, répliqua Martin- . 
gale, songeur. Ainsi je passerais pour un grand homme aux 
yeux de la compagnie et ça ennuierait Fogel... Malheureuse-
ment, il y a la loi. 

— Je me charge de la loi, coupa Davis. J'ai bien étudié 
mon plan. Vous ne risquez rien. Mettez une feuille de papier 
sur votre machine et faites venir Fogel. 

Une lueur de malice s'alluma dans le regard de Martin-
gale. 

— Cela va être très amusant, dit-il en se frottant les 
mains. 

Il prit le récepteur téléphonique que Mike lui tendait. Il 
demanda à Fogel de le rejoindre dans son bureau de toute 
urgence tandis que Davis allait se cacher dans un cabinet 
voisin dont il laissa la porte prudemment entr'ouverte.. 

— Mon cher Fogel, excusez-moi de vous déranger en 
pleine nuit, mais ce que j'ai à vous dire est assez urgent, fit 
mielleusement Martingale lorsque 
le commandant entra. Voyez-
vous, nous sommes tous deux 
responsables de la perte des dia-
mants. Donc, bien que nous 

—Tenez, Paul, remet- 
tez-vous et fumez... 
conseilla Martingale. 



détestant mutuellement, nous sommes obligés de nous pro-
téger. Signez donc ce papier que je vais vous lire : 
« Mil.' Renaud est innocente du meurtre du Dr Francis Hun-
ter et doit être relichée sur le champ. Signé : Paul Fogel. 
Contre-signé : Fred Martingale. » Il n'y manque que nos 
signatures. 

— Si c'est une plaisanterie, l'humour m'en échappe, 
ricana Fogel. 

Ce ne fut pas Martingale qui lui fournit l'explication, mais 
Mike Davis gui avait jugé le moment opportun d'intervenir 
et qui apparaissait, le menaçant de son revolver : 

— Signez, Fogel. Et vous, Martingale, vous contre-
signerez comme témoin. Après quoi, vous nous délivrerez 
également un laissez-passer et je vous enverrai les diamants. 

— Je ne signerai pas... je ne signerai pas, protesta le 
commandant. Suzanne Renaud sera pendue. 

Un bruit sec résonna dans le bureau : Mike venait d'ôter 
le cran d'arrêt à son revolver. Il allait tirer. Fogel comprit 
que, cette fois encore, il n'était pas le plus fort. Il prit son 
stylo et apposa sa signature au bas du document : 

— Voilà, dit-il froidement, mais cela ne vous mènera 
pas loin. Oh que vous soyez, je vous retrouverai tous deux. 

— Comment nous retrouverez-vous ? Si ce n'est pas 
Mki• Renaud qui a tué le D,  Hunter, ce ne peut être que vous. 
Vous venez d'avouer que vous étiez un assassin! 

Martingale suivait la conversation sans intervenir. Au 
fond, cette histoire ne le concernait plus à présent. Cepen-
dant, il se rappela soudain qu'il avait encore un petit bout 
de rôle à jouer. Ouvrant une boîte de cigares qui traînait 
sur la table, il la tendit à Fogel : 

— Tenez, Paul, remettez-vous et fumez donc. 
Or le coffret ne contenait pas des Havanes rangés les uns 

contre les autres, mais un splendide revolver. Le policier le 
prit et tira sur Mike Davis. Il n'avait même pas visé. 

Mitre, qui avait suivi attentivement la scène entre les deux 
hommes, s'était attendu à ce geste. Devançant Fogel, ce fut 
lui qui l'abattit d'une balle en plein coeur. Cependant, il 
avait été blessé, de son 'tâté, par une balle qui lui avait fra-
cassé la clavicule. De souffrance, il garda les yeux clos pen-
dant quelques secondes. Lorsqu'il les rouvrit, il vit que Fogel 
était bien mort. 

— Je l'ai tué, appelez la police, allez-y. 
— Vous ne vous souvenez donc plus que nous avons 

conclu un marché tout à l'heure. Il tient toujours, car, moi, 
je veux mes diamants... Le meurtre du 
commandant ne sera pas trop difficile à 
esxtiqcu.e.r.
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qu'il était l'assassin du Dr Hunter. Après cette confession, il 
m'a prié de lui donner un revolver et de le laisser seul 
pendant quelques instants. J'ai accédé à sa requête. Alors, 
brusquement, il a essayé de reprendre son aveu écrit. Heu-
reusement, j'avais, moi aussi, un revolver. Je me méfiais de 
lui, car je le soupçonnais depuis longtemps de ne pas être 
un homme d'honneur. » Au fond, conclut Martingale, nous 
ne pouvions plus continuer à travailler côte à côte. Dans un 
sens, c'était pourtant un garçon remarquable. Une brute, 
mais remarquable. 

Le lendemain, sur le pont du bateau qui allait quitter Dia-
manstad, Mike Davis était seul. Soudain, il entendit qu'on 
marchait près de lui. Il se retourna : Suzanne était là, plus 
belle que jamais. Il n'eut pas le courage de la rejeter à nou-
veau de son existence. Que lui importait son passé trouble ? 
N'étaient-ils pas tous deux des aventuriers ? 

Leurs lèvres étaient trop près pour ne pas se joindre. 
Sur le quai, quelqu'un agita un mouchoir en guise d'adieu. 

C'était Martingale qui surveillait la scène d'un oeil narquois. 
Ce bonheur, c'était son oeuvre à lui. S'il n'avait pas amené 
cette petite entraîneuse sans le sou à Diamanstad, il n'aurait 
pas ce couple de gens heureux devant lui. Mais il éprouvait 
malgré tout un petit remords. Sa conduite n'avait pas été 
très jolie. Pas plus vis-à-vis de Fogel et de Mike que de 
Suzanne. 

De Fogel, il s'en moquait, ce n'était pas un homme du 
monde. Mais les amants l'attendrissaient. Il sortit de sa 
poche un petit paquet et cria : 

— Bonjour, vous deux! J'ai oublié de vous faire mon 
cadeau de noces. Tenez, acceptez ces diamants : ce sont 
les vôtres et ils vous porteront chance. 

D'une main habile, il lança sur le pont, enveloppés dans 
une fine pochette de soie, trois gros diamants prélevés sur le 
lot que Mike, fidèle à sa parole, lui avait remis en échange 
de la liberté de Suzanne. 

Mike et Suzanne rayonnèrent de joie. Ils étaient réunis et 
ils étaient riches. 

Lorsque le navire eut gagné la haute mer, le couple, sou-
riant à l'avenir, regardait encore avec tendresse le rivage de 
Diamanstad qui disparaissait à l'horizon. Ils oubliaient tous 
les souvenirs atroces qu'ils y avaient laissés. Ils se rappelaient 
seulement que c'était là qu'ils s'étaient rencontrés grâce à 

Martingale devenu, dans leur esprit, le 
meilleur des hommes. Car telle est la nature 
humaine... 

FIN 
Sur le pont du bateau, Pince et 
Suzanne rayonnaient de Iole. 
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151 — Prie:simien do destin. 
152 — Étranges, retenus. 
153 — Ambre. 
154 — Cinq tulipe. rouget. 
165 — Nuit de décembre. 
158 — Olivier Train. 
157 — La nain dom l'ombre. 
151 — Une femme par jour. 
159 — le le Romance. 
160 — Ces Daum ma c....... .....  

161 — L. Femme de Paume. 
182 — Fabiola. 
163 — Capitaine de Camille. 
144 — leen da le Lune. 
185 — L'homme euz 
168 — Le Retour. 
167 — Les Amant. de Wren.. 
205 — L'appel de la foré.. 
169 — Pour toi j'ai Ani... 
176 — Tous lm deux. 
171 — Aio.i (soit la nuit. 
172 — Loo Anamarqués.  
173 — Les Tunique. écerlates. 
174 — L. nana de là ... . 
175 — Mission à T 	. 
176 — Vengeance da femme. 
177 — Une grande fille toute simple. 
178 — Scandale en première pane. 
179 — Le P ..... ère. 
180 — Au Royaume d 	Cieux. 
181 — Là Femme eux cigarette.. 
152 — Féerie à Mexico. 
189 — Uns .i iolie petite pletes 
164 — 	Dm« m motta. Fberwies. 
185 — Leo Oublih. 
III — Au Grand Balcon. 
157 — Le fidèle Lamie. 
1118 — Le procès Paradis". 
IM — Envoi de Beur.. 
1911 — Senorite Toréador. 
1111 — Aux Veux du S ..... ir. 
162 — Madame Mi . i  	 
113 — L'homme d. le Tour Eiffel. 
194 — Eteswel tourment. 
156 — Lidu 
194 — L. Belle Imprudente. 
197 — Amour et C°. 
198 — L'Atlentide. 
199 — Écime à Borgia. 
200 — L'inconnue , 13. 
201 — Chain. conjugale.. 
202 — 	Pi 	 libertine. 
203 — Étrange Destin. 
204 — Le Mg:. du Baie,. 
205 — 30 seconda. sur Tokio. 
206 — Chéri. 
207 — Madame Parkinmen. 
201 — L. cage eux Mleg. 
20: - Cour secret. 
1111 — Amants en fuite. 
111 — Tong lm chemins mènent 

Rome. 
312 — Valse brillante. 
2/3 — Le Voile bleu. 
214 — L'Héritière. 

Numéros à 15 francs. 

215 — L Val. do Paris. 
214 — Lady Paname. 
217 — Le Val. blanche. 
155 — Au P'tit Zouave. 
218 — Leg Conquérant. d'un nou- 

es:tu onde. 
230 — Année de rien. 
Et — bfelaya. 
2M — Boulmuld dee passion.. 
223 — Log quatre filles du docteur 

Marat. 
224 — Les Amante du CoPticerwe. 
225 — Vulgum, 
224 — Medan» Hever.. 

ue Chao numéro enve. 
1. somme de S, 10,12 	15 fr. (Alourer 
IO (r. d'expédition, quel nue mit 
I. nombre ereaempleires demandée.) 
Poo, tome d rhrorout 1 fr. de plue 
pal mempleir• mur Irais d'envoi. 

MON FILM 
5, boul. dee italiens, PARIS (2.). 
Amon envoi contre remboorwerst. 

POUR TOUTE LA PUBLICITÉ 

:'adresser a : 

Agence de Diffusion 
et de Publicité 

I, rue des Italiens, PARIS 
Tel.: PgOven<c 74-54. 
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Nous donnons 
Unes 300 Ara 
mitas lecteurs 
CE VÉRITABLE 

CARILLON 
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I.... 
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I. ...d. 

Sons • 	M., earZi2 
1.1rom wern 

ceee:' 7.500 fr. 
nee de 12.500. 
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brin

rép.le... 
S.., ln demies. st reseeesees sen 	j. 

Voleur 11.500 Ire 

6.500 fr. 
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face 
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messe as 	gels /sleww.Île 
SOME 0'60910054 OU 00(01 
106, Aue rolo,elle 	VARIA 10 
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POUR répondre eu désir ...trimé 
par de nombreux lecteur. et tee-

tria, noue avoua pu, • leur intention, 
faim venir d'Hollywood des collections 
de photo. 13,11 dee grandes ved 	 

	

américaines, hommee et femme 	, 
dont nous publione ci-timon. le lite : 

HOMMES 

HUMPhfll Bogart. 
Joseph Coller. 
Cary Grant. 

1 Robert Monte... 

FEMMES 

Mary Anderson. 
Leslie Brooks. 
Marguerite CUI,  

man (2). 
Cyd Clarisse. 
Suty Condal. 
Rhonda Fleming (21. 

Gloria de Haven. 
Julie haver. 
Andrea King. 
Peggy Knudsen. 
Pat Kirkwood. 
?Anna LE. 
Ida Lupino. 
Dorothy Malot, 
Lyon Menin. 
Merle Oberon. 
Unis %Ne. 
Beverly Tyler. 
Cene 
Marthe Videra (2). 
Esther el Bilante W. 

• 
Nous pouvons noua expédier ac 
photos aux conditions saluantes t 

A NOS BUREAUX : 

I photo 	 30 fr. 
6 photos 	 150 fr. 

PAR POSTE_ 

I photo 	 50 fr. 

6 photos 	 200 fr. 

• 
Envoi ..mire rletyne 	manda( pclul 

MON FILM 
5, boulevard des Italien., PARIS (2'1. 

(Chèques postant: PARIS 5492.91 

Pus d'essai centre rontemumert 

PROFITEZ RAPIDEMENT 
DE CETTE OFFRE, 

CAR NOTRE STOCK EST LIMITÉ: 

je n'ai 
(1111111 regret 

c'est de n'avoir pas connu 

p lus tôt l'École Universelle 

	

écrivent dm c .... i . es 	ambon- 
West«. rendant aima hommage eu 
Premigieux enmignement rwr coerm-
Pondante de là ana importante 4cole 
du monde, qui parme. de faire cher 
soi, brillamment à peu de Bei., les 
étude. le. plus omble., d'obtenir en un 
temps record tom diplômes ou situ.- 

Milliers d'inepolubles sucés. 

Demandez l'envoi gratuit de la bre-
chure qui vous hué..... :  
Br. 20.281 Toula lee cône., tom les 

examen, Second denré, de là d' 
aux cleases de Lettre. Sup. et de 
Math. aph., Baccalauréat.. B. E. 
P.C., Bonnet, entrée en Sixiéme. 
Premier degré. de la salien préparatoire 
(classe de II') atm classes de fin d'études 
et aux Cours complémentaires. C. E. P.. 
Brevets. C. A. P.: classes des Collèges 
techniques, Brevet (rens. industriel et 
commercial. Bacc. techn. 

Br. 20.210 Enseignement uupérieur 
Droit (Licence et Capacité) : Sciences 
(P. C. B.. S. P. C. N.. M. P. C.) Lettres 
(Propédeutique et touscertificats). 
Bourses de Licence, Professorats 
(Lettres. Sciences, Langues, Prufess. 
Pratiques). Inspection wimaire. 

Br. 20.286 Grandes écoles spéciales. 
Br. 20.297: Fonctions publiques, E. N. A. 
Br. 20.291 Les emplois réservés. 
Br. 20.295 Industr., Trav. publ.. C. A. P. 
Br. 20.282: Carrières de l'Agriculture. 
Br. 20.298 Compt., Sténo-Dan.. C. A. P. 
13r. 20.287 Orth.. Réd.. Calcul. Ecrit. 
Br. 20.292 Anglais. Allem.. EN/. Ital. 
Br. 20.283: Mar. milit.. Mar. Mach. 
Br. 20.296 Aviation, Induet. aéronaut. 
Br. 20.198: Radio Diplômes offic. ind. 
Br. 20.293: Dessin. Peinture, Gravure. 
Br. 20.284: Soli., Piano. Violon. Nanti. 
Br. 20.289: Carrières du Cinéma. Photo. 
Br. 20.294 Couture, Coupe. Mode. Ling. 
Br. 20.299: Coiffure et soins de beauté. 
Br. 20.285 :Secrétariats, Journalisme. 

La liste ci-dessus ne comprend qu'im 
partie de nos enseignements ; rehésitc.: 
Pie à nous demander conseils gratuit 
et aide efficace pour toutes Andes e: 
carrières. 

	

8COLE UNIR 	 
PARIS, 59.8d Exelmans — NICE Choinin 
Se touron — LYON. I1, Plane Jul•PFeerty. 

VOTRE HOROSCOPE 
Étude sérieuse. inimitable, précision 
étonnante. PÉRIODES de GHANCE 
pour 3 arts. Env. date naissance envel. 
timbrée av. adresse et 50 fr. à SCIENTIA 
(Sem X). 44. nie Lefitte, Paris OXI. 

TALISMANS 
-DORÉS A L'OR FIN- 
Indiq. date naiss. 	100 fr. 
Avec brecalel fia: 250 el US Ir. 
Avec bracelet lourd : 341.1 515 f r. 

Arec daine dorée: MI, Plaquée or: 52.51t 
Env. c. remua : 115 fr. Gatti. VI Ir. timh.  

ORCHIC etéleOfii:1.15.8weee: 

COURS & LEÇONS 
Voolemon avoir ma belle situation? Moreno, 
en 4 plie l'ANGLAIS. l'ALLEMAND par carres. 
Poedance. GOURS GOSPLAN, LA f0110461, 
ANT1013 (A..M.). Ronce el lem otiOcito,  

An 

HOROSCOPE PSYCHOLORIEUE 
Les-vous né antre 1886 su 1926 ! 
001 t Alors, unisses votre chance. Env. 
date naias., envel. timbr. et  I 50 fr.Pror. 
VALENTINO. (Serv. B. N.). B. P. 297. 
Caen (Calvados). Voua ..... stupéfia 

L'AdmInt ...... tir-Gérant Gaa.n ALLEMANE. 	K141,  0.1D/ 

'4 

1e,it CRÉVÉ, Corbell (5..er.0.1 — 9 1 85.12-50. — D4P6e 10111 1 41  11.1914((r4 1150. 




	Page 1
	Page 2
	Page 3
	Page 4
	Page 5
	Page 6
	Page 7
	Page 8
	Page 9
	Page 10
	Page 11
	Page 12
	Page 13
	Page 14
	Page 15
	Page 16

